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Pilote de stock-car émérite, Kendall Holbroock vient de faire
son entrée aux Cup Séries,
l’un des plus grands tournois du monde automobile. Un mètre soixante sur talons, de longs cheveux
blonds, un caractère bien trempé... Kendall est déterminée à prouver qu'une
femme peut s’épanouir et évoluer dans un univers exclusivement masculin. Si son métier la passionne,
elle n'a
toutefois guère le temps pour l'amour, ni l'envie, d’ailleurs.
Car à l’âge de dix-huit ans, son petit ami, Evan Monroe, a détruit toutes ses illusions
sur le sujet.
Sauf qu’aujourd’hui, il est l'un de ses principaux concurrents
sur la piste et s'est mis en tête de la reconquérir.
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— Je parie qu'il
est aussi mauvais au lit que sur le circuit.


Kendall Holbrook examina
avec méfiance son amie Tuesday Jones tandis qu'elles prenaient place dans les
gradins derrière les stands pour voir Evan Monroe procéder à son tour d'essai.
S'il y avait un pilote dont elle ne souhaitait pas discuter les prouesses
sexuelles, c'était bien celui-là.


— Tu veux dire
vraiment mauvais, ou mauvais-pas mal ?


— Qu'est-ce que tu
racontes ? s'étonna Tuesday. « Mauvais-pas mal », ça ne veut
rien dire.


— Mais si, dans
l'idée du « mauvais garçon ». L'attrait du bad
boy, tu
vois...


Son amie hocha la tête
et ses cheveux bruns glissèrent vers l'avant.


— Non, rien de tout
ça. À mon avis, il pète plus haut que son cul, point. Il conduit comme un pied,
et un mec qui ne sait pas conduire correctement, aucune chance qu'il sache b...


— OK, OK, j'ai
compris ! la coupa Kendall.


— Et c'est bien
dommage parce qu'il est canon. Regarde un peu son cul. Il pète peut-être trop
haut, mais il est magnifique. On en mangerait.


— Je n'ai rien
remarqué.


Oh ! la menteuse.
La grosse menteuse. Non seulement Kendall n'en avait pas perdu une miette, mais
elle avait vu les fesses d'Evan dénudées une dizaine d'années plus tôt. C'était
du temps où elle était jeune et bête, et croyait que le fréquenter était une
bonne idée. Elle avait vite déchanté.


En tout cas, elle était
en mesure d'affirmer qu'Evan n'était pas « vraiment mauvais » au lit.
Il lui avait ouvert les yeux sur la sexualité, ou plus exactement, il les avait
enflammés de plaisir et il avait été le premier à produire un tel effet sur
elle.


— Rien remarqué de
son anatomie, tu veux dire ? Parce que tu n'as pas pu louper les
performances lamentables de sa saison.


Kendall attendit que la
voiture d'Evan les dépasse en trombe avant de répondre :


— Oh, un peu que
j'ai vu. Il n'a jamais été aussi minable.


Était-ce vraiment mal de
reconnaître qu'au fond elle prenait un peu plaisir à ce que l'homme qui lui
avait jadis brisé le cœur joue maintenant de malchance ? Mmm, sans doute
pas. N'importe quelle femme échaudée par un hypocrite serait de son côté. Et
puis, ce n'était pas comme si elle souhaitait sa mort.


Quoique...


Mais non, pas du tout.
Elle voulait juste que, pour une fois, il ne soit plus celui à qui tout
réussit.


— Le pauvre,
déclara Tuesday. Il est tellement habitué à être au top qu'il a l'air
complètement perdu.


— Moi, je n'ai pas
pitié de lui.


Cette fois, Kendall
était sincère. Elle avait lutté bec et ongles pour intégrer le monde du
stock-car, alors qu'Evan avait suivi une voie toute tracée ; il était fils
d'un pilote de renom, et les sponsors affluaient sans qu'il ait besoin de lever
le petit doigt.


— Tu l'as déjà
entendu faire son malin ? Son ego peut supporter une défaite ou deux.


— Oui, mais ça me
dérangerait pas de le consoler, fit Tuesday en relevant ses lunettes de soleil,
un sourire machiavélique aux lèvres. Pauvre chéri, viens là que je te cajole,
les mains sur ton petit cul et ta...


Une fois de plus,
Kendall lui coupa la parole. Tuesday n'avait aucune notion des limites et se
fichait royalement qu'une dizaine de personnes les entourent. Elle travaillait
dans les médias, alors bien sûr, elle n'avait pas les mêmes contraintes en
matière de relations publiques.


Certes, Kendall n'était
pas spécialement préoccupée par son image. Il n'empêche qu'elle aimait autant
éviter une description détaillée des parties de jambes en l'air imaginaires
entre son amie et Evan. Pourquoi, elle ne le savait pas trop. Evan pouvait bien
coucher avec qui il voulait, cela faisait dix ans qu'elle s'en moquait. Mais...
quand même.


— Ce n'est pas toi
qui estimais qu'au lit il ne devait pas assurer ?


Tuesday balança les
jambes, et ses pieds raclèrent contre la rambarde.


— T'inquiète, je
lui demanderai de s'allonger et je profiterai à fond de la situation. Ce sera
mon esclave sexuel.


— Tu parles ! fit
Kendall en levant les yeux au ciel. Si tu crois qu'Evan Monroe est prêt à jouer
les soumis, tu peux commencer à porter un casque.


— Porter un casque,
et pourquoi ça ? Je ne participe pas à des courses automobiles, moi.


— Pour ta sécurité,
quand tu te déplaces à pied. Visiblement, tu as dû prendre un sacré coup sur la
tête si tu penses que ce mec est du genre à rester couché et à taire ce que tu
dis.


— Et comment en
sais-tu autant sur les éventuelles préférences d'Evan Monroe ?


Kendall ne distinguait
pas les yeux de son amie derrière les lunettes noires, mais elle reconnaissait
ce ton. Tuesday soupçonnait quelque chose, et quand il s'agissait de déterrer
des secrets, elle était tenace. C'était ce qui faisait d'elle une journaliste
sportive et blogueuse people de premier ordre, connue sous le pseudonyme de
Tuesday Talladega.


S'efforçant de se
montrer nonchalante, Kendall réprima l'envie de triturer son blouson.


— Franchement,
c'est évident. C'est le mâle dominant typique, imbu de lui-même comme tous les
autres pilotes du championnat.


— Mouais. Un peu
plus, et je croirais qu'il y a anguille sous roche entre vous deux.


Oh non, du haut de ses
vingt-huit ans, elle allait se mettre à rougir !


— Il n'y a rien du
tout ! Et tu n'as pas intérêt à me faire figurer dans ton blog pour
émettre des suppositions à mon sujet, ou je balance des œufs sur ta maison. Je
sais où tu habites.


Tuesday éclata de rire.


— N'importe quoi.
De toute façon, tu te doutes bien que je n'irai pas cancaner sur ta vie privée.
A moins que ce soit vraiment croustillant.


— Voilà qui est
rassurant.


Kendall connaissait le
blog de son amie. Tuesday y laissait libre cours à son humour mordant et
donnait aux lecteurs de quoi réfléchir... pas toujours de manière positive.
Kendall n'avait aucune envie d'être la cible de cette plume assassine. Ou de ce
clavier, en l'occurrence.


La jeune femme se
balança d'un pied sur l'autre et céda enfin à la tentation de tirer sur l'avant
de sa combinaison ignifugée. Elle commençait à transpirer. Sur la piste, elle
vit Evan s'arrêter au stand et parler à son équipe. Son frère, Elec Monroe,
s'avançait déjà sur le circuit dans la voiture numéro 56.


— Je rigole, lança
Tuesday, rejetant l'idée d'un geste de la main. Sur le Net, je parle de ta
carrière, bien sûr, mais je suis obligée. Tous les lecteurs remarqueraient si
je ne mentionnais pas le dernier scoop du monde de l'automobile. Une pilote
aux championnats de Cup Séries, ça c'est de l'info qui capte l'attention !
Mais je n'irai jamais répandre des rumeurs sur toi, parole de scout. Je suis
une amie loyale.


Tuesday n'avait pas
l'air vexé, mais Kendall se sentit coupable d'avoir douté de sa confiance.


— Je sais bien. Tu
es une super copine. Si tu n’étais pas là, je deviendrais folle, et je t'en
suis vraiment reconnaissante. Mais je ne veux pas faire les gros titres de la
presse spécialisée sous prétexte que je suis dotée d'un utérus.


— Oh, à mon avis,
les mecs s'intéressent plutôt à ton vagin. À ta foufounette. A ta cheminée à
ramoner.


C'était là appeler les
choses par leur nom. Kendall s'apprêtait à expliquer à son amie ce qu'elle
pensait de ses métaphores quand elle perçut un rire étouffé derrière elle.
Génial, quelqu'un les avait entendues.


— C'est ce qui
arrive quand on fait concourir une femme dans les championnats ? Au lieu de
discuter châssis et réglementation des plaques minéralogiques, on cause utérus
et foufounette ?


Alors là, c'était la
meilleure. Ce n'était pas juste « quelqu'un ». C'était ce satané Evan
Monroe. Juste derrière elle. Et voilà maintenant qu'elle se sentait minuscule,
ridicule et furieuse. De tous les gens qui se pressaient alentour, il fallait
que ce soit lui qui surprenne leur conversation. Pourquoi, pourquoi,
pourquoi ?


Elle se retourna et le
gratifia d'un regard meurtrier.


— On ne s'adressait
pas à toi, que je
sache, donc notre
discussion ne te concerne pas.


Evan lutta contre
l'irritation qui l'envahissait dès qu'il se trouvait à moins de trois mètres de
Kendall Holbrook. Cette femme le rendait fou... de rage. Pourquoi était-elle
aussi agressive en permanence ? C'était elle qui l'avait largué, aux
dernières nouvelles. À l'époque, il avait dix-neuf ans, il s'était entiché
d'elle comme un idiot et il s'apprêtait à lui faire sa demande quand, tout à
coup, elle avait disparu. Elle ne décrochait plus au téléphone et l'évitait
complètement. Après quelques semaines qu'il aurait préféré effacer de sa
mémoire, il avait cessé de lui laisser des messages désespérés et de taper à sa
porte en la suppliant de lui répondre. Il s'était retiré pour panser ses
blessures.


Comment se croyait-elle
autorisée à se montrer hostile alors qu'elle était en tort ? Et lui qui
essayait d'être sympa et de plaisanter avec elle !


— De plus...
poursuivit-elle en agitant le doigt.


Dieu du ciel, elle
allait se mettre à fulminer. Il voyait l'orage arriver. Pour une femme de sa
taille, Kendall avait toujours été une excellente râleuse. Elle n'atteignait
pas le mètre soixante et, avec son corps menu et son opulente chevelure blonde,
elle ressemblait plus à une pom-pom girl qu'à une pilote de stock-car.


Il s'attarda sur ses
cheveux relevés en queue de cheval. Elle était plutôt mignonne dans le genre
enragée.


— Je disais
justement que le fait que je sois une femme revient beaucoup trop sur le tapis
par ici. Tu viens de le prouver avec ce commentaire atrocement sexiste.


— Je te
ta-qui-nais, énonça-t-il en détachant volontairement les syllabes. C'était une
blague. Se dire des vacheries, ça se fait, entre pilotes.


— Tu ne me connais
pas assez bien pour me lancer des vannes à propos de mes organes génitaux.


— Vraiment ?
l'interrogea Evan, affichant une mine étonnée.


Cela faisait peut-être
un moment, mais il connaissait chaque parcelle de son corps, y compris ses
parties les plus intimes. S'il ne se trompait pas, il avait même été le premier
à les explorer. Kendall sembla se raviser car elle se mit à ronchonner.


— Je veux juste
dire qu'on est collègues, pas amis. Ça m'étonnerait que tu parles aux autres
pilotes de leurs pénis.


L'exaspération d'Evan
céda le pas à l'amusement. Elle avait rosi en prononçant le mot. Il se fendit
d'un large sourire et répondit :


— Non, on ne
discute pas de nos pénis, ça serait vraiment bizarre. Par contre, on fait
allusion à nos queues, de temps en temps. On se vante de la nôtre, on se moque
de celle du copain... Les mecs abordent facilement ce sujet, entre eux. Tu
sais, leurs zobs.


Kendall vira au rouge
brique et ouvrit grands les yeux.


— Tu essaies de me
troubler, mais ça ne marchera pas. Tu peux parler autant que tu veux de...


Elle hésita, puis carra
les épaules et reprit :


— ... de queues.
Laisse mon corps en dehors de tout ça.


— C'est toi qui as
commencé à évoquer ta foufounette, pas moi.


Sentant qu'il gagnait la
maîtrise de la situation, Evan lui adressa un sourire complaisant.


— Au fait, tu ne
m'as pas présenté ton amie ?


Il serra la main de la
brune, qui avait suivi leur échange avec un intérêt visible.


— Je suis Evan
Monroe.


— Enchantée.
Tuesday Jones.


— La journaliste
sportive ? Vous êtes la fille de Bob ?


La copine de Kendall
était séduisante. Vêtue d'un jean et d'un manteau long avec des bottes, elle
avait la peau claire et des lèvres très rouges. Il ne pouvait distinguer ses
yeux derrière les lunettes de soleil, mais il pariait sur un marron foncé. Elle
était jolie, mais pas à son goût. Il était plus porté sur les blondes têtues.


— C'est moi-même,
confirma Tuesday.


— Vous avez un
prénom original. J'imagine qu'il a toute une histoire.


— Oh, oui, fit-elle
d'un air très assuré, presque distant. Et je vous la raconterai ce soir, quand
vous m'offrirez un verre.


Subtil. Tuesday savait
comment s'y prendre.


Ce n'était pas le cas de
Kendall, qui poussa un ricanement incrédule.


Evan ne brûlait pas
d'envie de sortir avec cette femme, mais elle était belle, à l'évidence
intelligente, et le draguait, ce qui n'était pas à négliger. En outre, c'était
plus fort que lui, il savourait le fait que ce flirt se déroule sous les yeux
de Kendall. Cela lui prouvait que certaines filles le trouvaient attirant.


— Ça marche. Je
vous retrouve au bar à vin à dix-neuf heures ?


Elle semblait du genre à
aimer les endroits chics.


— Parfait. À tout à
l'heure.


C'était une façon de le
congédier. Là encore, Tuesday jouait en finesse.


— J'ai hâte d'y
être. Passez un bon après-midi.


Il sourit à Tuesday et
adressa un bref signe de tête à Kendall.


— À plus tard, Holbrook.


— Ouais.


C'était tout ce qu'elle
lui répondait ! Evan eut très envie de lui demander pour qui elle se
prenait. Enfin, ce n'était pas grave. Le passé était derrière eux, et si
Kendall faisait partie de son présent, c'était, comme elle l'avait dit, parce
qu'ils étaient collègues, voire concurrents. Et non amis.


Evan alla rejoindre son
ami Ryder Jefferson, qui venait d'épouser pour la seconde fois son ex-femme. Il
n'arrivait pas à comprendre qu'on puisse trouver ça normal. Il ne comptait pas
se marier du tout, alors deux fois, jamais de la vie !


— Quoi de neuf,
Jefferson ?


— Pas grand-chose,
répondit ce dernier, qui se pencha pour enlever sa chaussure, la regarda d'un
air soupçonneux, puis la remit. Je t'ai vu titiller l'ourse mal léchée.


— Pardon ?


Il ne fallait pas parler
à Evan de lécher et de titiller, ou alors il lui viendrait en tête des images
tout à fait inappropriées. D'autant plus que pour la première fois depuis des
années, la star de ses fantasmes était une petite blonde. Bon sang...


— Kendall Holbrook,
expliqua Ryder. Je t'ai vu lui parler. Tu en as, du courage ! On a à peu
près tous essayé de se montrer sympa avec elle, mais on s'est fait rembarrer
illico.


— Vraiment ?
demanda Evan avec un coup d'œil à Kendall, qui revêtait son casque.


— Tu as forcément
remarqué. Cette fille, elle en veut au monde entier.


— Je ne pense
jamais à Kendall Holbrook.


C'était un mensonge.
Ryder le scruta d'un œil sceptique.


— Ah oui ?
C'est bizarre, sachant qu'elle a été repérée dans les courses de camion et
recrutée pour notre équipe, en se trouvant un super sponsor, le tout avec une
couverture médiatique comme on n'en a pas vu depuis des années. Et tu essaies
de me faire croire que tu ne l'as pas remarquée ?


— Je la regarde
conduire, c'est tout. Elle peut en vouloir à l'univers si ça lui chante, je
m'en fiche complètement.


— Si elle veut
contenter les gros bonnets et les fans, elle devra apprendre à sourire. Qu'elle
n'ait pas envie de copiner avec nous, c'est pas grave, mais il va falloir
qu'elle soigne son image.


Evan se retourna vers
Kendall, pensif. Elle n'avait intégré leur équipe que depuis la course de
Daytona, et il avait choisi de ne pas faire cas de sa présence. Eve, qui était la sœur et la conseillère en
communication d'Evan, se plaignait que la jeune femme soit aussi médiatisée,
mais il n'y avait pas fait attention. Kendall se montrait-elle si
arrogante ?


A en juger d'après leur
conversation, oui. Mais ils avaient été en couple, alors c'était différent.


— Eh bien, ce n'est
pas à ça que sert son conseiller en com' ? À lui dire de faire un joli
sourire aux caméras ?


Pourquoi aurait-il dû
s'en soucier ? Ce n'était ni sa carrière ni sa vie. Il n'était pas
concerné.


— Bien sûr, mais
j'avoue être curieux de voir comment ça va se terminer.


— Pas moi, déclara
Evan.


Sa voix était cassante,
limite puérile, mais il ne parvint pas à la maîtriser. Lui qui rencontrait des
difficultés sur le circuit toutes les semaines, il n'avait pas besoin de
Kendall Holbrook pour le distraire.


— Tu étais sorti
avec elle, non ? demanda Ryder, d'un ton dégagé, jouant avec son casque.


Ne pouvait-on pas avoir
de secret, dans cette fichue ville ? Tout le monde fourrait son nez dans
les affaires des autres, et Evan n'en pouvait plus.


— Oui, pendant une
minute, il y a de ça une centaine d'années.


— Tu as encore des
sentiments pour elle ?


Evan commençait à perdre
patience. Il n'éprouvait rien pour cette femme, seulement de la rancœur. Elle
avait lâchement rompu avec lui, sans même avoir la décence de lui expliquer ses
torts.


— Tu te prends pour
le psy de service, ou quoi ? Tu te remaries, et d'un coup, tu viens
discuter de sentiments ? Je n'en ai pas, voilà !


— Pour un mec sans
émotions, je te trouve bien remonté, s'esclaffa Ryder. Je propose juste de
t'écouter, mon pote. Je te le signale, parce que je m'y connais un peu en
deuxième chance avec les femmes. Si tu as besoin de parler, je suis là.


Justement, ses émotions
lui rendaient pénible le tour que prenait la conversation.


— Merci, ça ira.
Mais si j'ai besoin d'un copain pour une séance de manucure, je t'appelle.


— Pauvre con.
T'auras pas intérêt à pleurer dans ta bière.


— Ça risque pas.


Sa seule raison de
pleurer aurait pu être le virage catastrophique que prenait sa carrière de
pilote. Si on y réfléchissait bien, celle-ci méritait amplement qu'on verse une
larme.


Evan croisa le regard de Kendall, qui fit la grimace et se
détourna.


Pris du désir de donner
des coups de pied dans un pneu, Evan repéra sa sœur, Eve. Impeccable. Il avait
envie de se disputer avec quelqu'un, et elle était toujours partante.


— Dis, Eve,
lança-t-il quand elle fut à quelques pas de lui. Tu as l'intention de travailler, aujourd'hui, ou tu
veux juste contempler ton reflet dans l'écran de ton BlackBerry ?


— Tu la fermes, ou
je te scalpe, répondit Eve en
s'arrêtant devant lui, un éclair menaçant dans les yeux.


Ce n'était pas sa
critique qui avait provoqué une telle réaction chez sa sœur : Eve était
elle aussi prête à en découdre.


Evan se raidit et jeta
un œil sur Ryder, qui se contenta de hausser les épaules et de s'éloigner du
champ de bataille.


— C'est quoi, ton
problème ? attaqua Evan, en dehors du fait que t'es en manque de cul et
que ton nez aurait bien besoin d'un petit coup de bistouri ?


Ce n'était sans doute
pas très avisé de provoquer sa sœur quand elle était d'humeur massacrante, mais
il avait mis au point ce mécanisme d'autodéfense au fil des années. Plutôt que
d'attendre le coup, mieux valait insulter l'adversaire.


— Mon souci, Evan,
c'est qu'on est dans la mouise. Et ce n'est pas en rigolant, en fanfaronnant ou
en te baladant avec une blonde à ton bras que tu vas arranger ça.


L'irritation qu'il
ressentait depuis le début de la matinée laissa soudain place à une première
pointe d'inquiétude.
Eve avait
tendance à dramatiser, mais même venant d'elle, c'était préoccupant.


— Qu'est-ce qui se
passe ?


— Ton sponsor se
retire.


L'espace d'une seconde,
Evan ne vit plus rien, comme la fois où il avait percuté le terre-plein à 190 à
l'heure et avait récolté la commotion cérébrale du siècle.


Impossible, il avait dû
mal entendre. Essayant de ne pas paniquer, il articula :


— Quoi ?
Qu'est-ce que tu veux dire ?


Eve lissa sa queue de
cheval, les mains tremblantes.


— Tu as perdu un
sponsor à cinq cent mille dollars par course. On est foutus.


— Oh, putain !


Evan regarda sa sœur
sans comprendre. Son pire cauchemar se réalisait.


Sa carrière était à
l'eau.


Il poussa un grognement
et partit en tapant des pieds, pour ne pas être tenté de vraiment défoncer un
pneu. Il aurait écopé d'une amende, pour couronner le tout.


Bien entendu, il dut
passer à côté de Kendall Foufounette Holbrook, qui ne lui accorda pas un
regard.


Sa carrière s'effondrait
à une vitesse aussi vertigineuse que celle de Kendall décollait.


Le pire dans l'affaire,
c'était qu'effectivement, il avait encore des sentiments pour elle.


Il était débile, sans
sponsor, incapable de se faire aimer et facile à éjecter. Ryder avait raison,
il était un pauvre con.
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Tuesday avait un
rendez-vous avec Evan. Kendall regarda son amie en se demandant ce qu'elle
pensait vraiment de la tournure des événements. Elle croisa le regard d'Evan et
ne put s'empêcher de faire la tête.


Elle savait que, depuis
dix ans, il avait fréquenté toute une panoplie de femmes. Blondes, brunes ou
rousses, il n'avait pas l'air difficile, tant qu'elles étaient jolies et bêtes,
avec une poitrine généreuse. Elle détourna le regard sous l'intensité du sien.
Peu importait avec qui il sortait ; et puis elle se sentait minable de le
laisser encore lui taper sur les nerfs après tout ce temps.


Pourtant, elle aurait dû
lui être reconnaissante d'avoir passé la dernière décennie à se pavaner avec
des top-models au bras devant les caméras. Cela ne faisait que prouver qu'il
était superficiel et se servait des femmes, ce qui expliquait que ça n'ait pas
marché entre eux.


Elle s'en était remise
depuis longtemps. Elle ne ressentait rien pour lui, à part du mépris. Cela ne
signifiait pas pour autant qu'elle souhaitait que sa meilleure amie aille
prendre un verre avec lui.


— Pourquoi tu as
demandé à Evan de sortir avec toi ?


Elle attendit qu'une
voiture passe en trombe sur la piste derrière elles, afin d'être entendue.


— Tu ne pensais pas
qu'il ne valait rien au lit ?


— Bof, j'ai quand
même envie de vérifier.


— C'est
complètement débile.


— J'aime le risque,
fit Tuesday en relevant ses lunettes noires. C'est un gros défaut que j'ai.


— Tu vas perdre ton
temps.


— De toute façon,
c'est un rendez-vous. Pourquoi ça voudrait dire que je vais coucher avec
lui ?


Parce que c'est ce
qu'aurait fait Kendall à sa place. Enfin ce qu'elle avait fait. Bon, seulement
avec Evan Monroe. Ils avaient tellement bien accroché ensemble, qu'au bout
d'une soirée, elle était tombée dans ses bras. Nue.


— Tu as raison,
reconnut-elle en réprimant un soupir. Mais je trouve quand même que c'est une
perte de temps.


— Il existe des
filles qui aiment sortir en compagnie masculine, repartit Tuesday d'un air
entendu. Certaines d'entre nous aiment aller au restau, au bar ou au ciné avec
un mec. Les comédies romantiques sur le Net, comme seul élément de flirt dans
la vie, ça ne convient pas à tout le monde, tu sais.


Kendall se devait de
protester.


— Je bâtis ma
carrière, figure-toi, et je voyage aux quatre coins des États-Unis. Je n'ai pas
trop de temps pour les rendez-vous galants.


— C'est ça...


— Et puis, je vois
des hommes, d'abord ! se défendit Kendall.


— Ah oui ?
C'était quand, ton dernier rencard ?


— Euh... il y a
deux ans...


Merde, à le dire à voix
haute, ça faisait quand même long.


— Mais je pourrais,
si je voulais. C'est juste que j'ai pas envie.


— La vraie
question, c'est : est-ce que tu t'intéresses à Evan Monroe ?


— Quoi ?
Pourquoi cette question ?


Prise de court, Kendall
se sentit rougir comme une pivoine, pour la deuxième fois en un quart d'heure.
C'était un nouveau record dont elle n'était pas fière.


— En temps normal,
tu ne remarques pas les autres pilotes, et ça ne te fait ni chaud ni froid que
j'en invite un à sortir.


C'était vrai, ça ?
Sans doute.


— Ça ne veut pas
dire que je veux sortir avec Evan.


Tuesday se mit à la
fixer du regard, jusqu'à ce qu'elle baisse la tête.


— Alors ?


Bon, elle allait devoir
tout avouer.


— En fait, je pense
que tu ne vas pas apprécier ta soirée avec Evan, parce que j'étais en couple
avec lui il y a longtemps, et c'était nul.


Faux. La plupart du
temps, c'était l'extase, jusqu'au jour où tout s'était effondré. Là, ça avait
vraiment été nul.


— C'est pas
vrai ? s'exclama Tuesday. Mais pourquoi tu m'as rien dit ? Et voilà,
je suis horrible. Je drague l'ex de ma meilleure amie !


— Mais non, tu n'es
pas horrible. Tu ne savais pas, et je ne t'ai rien dit parce que je ne me
doutais pas que tu allais lui proposer de prendre un verre. Tu me suis ?
Enfin, rien de grave. C'est de l'histoire ancienne.


— Je vais quand
même annuler, répliqua Tuesday, qui regarda autour d'elle. Où est-il
passé ? Je vais partir le chercher pour lui dire, parce que je n'ai pas
son numéro.


Paniquée, Kendall
agrippa le bras de son amie.


— Non ! Il va
croire que tu as changé d'avis parce que je t'ai raconté qu'on a été ensemble.


Tuesday haussa les
sourcils au point qu'ils atteignirent les lunettes sur son front.


— Ben, c'est ce qui
vient de se passer.


— Oui, mais il ne
faut pas qu'il le sache, il croira que ça veut dire que je t'empêche de sortir
avec lui, et ce n'est pas le cas. Pas du tout. Je veux dire, lui et moi,
c'était il y a mille ans, et ça n'a aucune importance par rapport à maintenant
ou à plus tard. Si tu veux être avec lui, te marier, avoir des enfants, et que
tu estimes que c'est faisable, sachant le genre de mec qu’il est, eh bien,
c'est ton choix, et je te soutiens.


Elle parlait trop et se
trahissait complètement.


Arrivée au bout de sa
réplique ridicule, elle reprit son souffle et essaya de ne pas fléchir.


Après une pause, Tuesday
conclut :


— Je n'annule pas,
parce que tu préfères, et j'ai suivi ta logique au début. Ce que tu as dit
ensuite, c'était n'importe quoi. Mais il n'y aura pas de deuxième rendez-vous.
Je ne pique pas les ex de mes amies, c'est un principe.


— Mais c'est pas
grave...


— Si tu répètes
« C'est pas grave, il ne représentait rien pour moi » encore une
fois, j'écris dans mon blog que tu es hermaphrodite.


— Tu ne ferais pas
ça ? s'indigna Kendall, blême.


— Non, bien sûr,
mais Kendall, sérieux, sois honnête avec moi. Ce n'est pas l'histoire d'une ou
deux entrevues il y a dix ans, ça.


Comme Kendall était
superstitieuse et qu'elle ne voulait pas se crasher lors des essais moteur de
sa voiture le lendemain, elle croisa les doigts dans son dos avant de mentir
effrontément :


— Il n'y a rien eu
de plus, je te jure !


— Croix de bois,
croix de fer ?


Et merde. Il fallait
s'avouer vaincue.


— OK, il m'a plus
ou moins brisé le cœur. Mais j'avais dix-huit ans, j'étais naïve. Tout le monde
a un chagrin d'amour, à cet âge.


— Qu'est-ce qui
s'est passé ?


— Rien. C'est ça,
le problème. On était ensemble, et d'un coup, on ne l'était plus. C'est pas...


— Grave. Je sais,
c'est ce que tu dis. Tu es sûre que tu ne veux pas que j'annule ?


— Non !
Vraiment.


La dernière chose que
voulait Kendall, c'était qu'Evan s'imagine qu'elle se morfondait à cause de
lui. A cette simple idée, elle se sentit humiliée, et commença à transpirer
dans sa combinaison.


Bon, elle n'était pas
ravie à l'idée qu'il flirte avec sa meilleure copine, il fallait bien l'avouer.
Non qu'elle ait encore des sentiments pour lui, mais c'était un con, et Tuesday
n'avait pas à subir ça. Rien de plus.


— T'inquiète, lui
glissa Tuesday. Promis, je ne lui roulerai pas de pelle, ni rien.


Kendall sentit une
grosse boule lui obstruer la gorge, mais refusa de considérer qu'il puisse
s'agir de jalousie. Elle déglutit à grand-peine et parvint à articuler :


— Tu pourrais, si
tu voulais.


 


 


Tuesday regardait sa
meilleure amie et s'interrogeait. Depuis cinq ans qu'elle connaissait Kendall,
elle ne l'avait vue qu'avec un seul copain sérieux ; Kendall avait vécu
cette relation de façon détendue et satisfaite, et avait supporté la rupture de
façon tout aussi sereine. Elle réservait les émotions aux courses automobiles,
et encore, seulement quand elle n’était pas sur la piste. C'était très étrange
de la voir rougir et bafouiller, elle qui était si posée d'habitude. Troublant.


Bien entendu, Kendall
souffrait d'angoisses profondes, mais elle les dissimulait toujours sous sa
résolution d'acier. Ça ne lui ressemblait pas du tout.


Tuesday avait bien
l'intention de découvrir les dessous de cette affaire. Elle allait voir Evan ce
soir, et user de ses talents de reporter pour obtenir de lui des aveux complets
sur leur relation.


— Non, je ne vais
rien faire avec lui, répéta-t-elle. Je vais juste lui parler. Rien de grave. Ça
n'a pas d'importance.


Allait-elle obtenir une
réaction en parodiant les paroles bafouillées jusqu'à plus soif par Kendall ces
dernières minutes ? Oui. Kendall se rembrunit et déclara :


— Je n'ai plus rien
à faire ici. Tu t'en vas aussi ?


— Je te suis. C'est
ta dernière chance de me dire de ne pas y aller ce soir ou de m'expliquer ce
qui s'est vraiment produit entre vous deux.


— Il n'y a rien à
expliquer, Tuesday, alors garde tes investigations pour une info qui le mérite.


— Ça va sans dire,
fit Tuesday en jetant un œil sur son portable.


Les investigations
débuteraient au bar à vin, à dix-neuf heures.


 


 


Evan avait envie
d'annuler son rendez-vous avec Tuesday Jones. C'est ce qu'il aurait fait s'il
avait eu son numéro. Mais il ne voulait pas lui poser un lapin, aussi était-il
assis au bar pour l'attendre, déjà à moitié saoul.


Saleté de journée.
Saleté de carrière. Saleté de vie.


Et comment allait-il
faire pour parler de la pluie et du beau temps avec une parfaite
inconnue ? C'était inimaginable.


Tout ça par la faute de
Kendall Holbrook. Il n'aurait même pas accepté cette invitation, s'il n'avait
pas eu dans l'idée de contrarier Kendall. Et rien de tout ça ne serait arrivé
si elle ne l'avait pas largué comme un vieux mouchoir usagé.


C'était peut-être tordu,
comme raisonnement, mais Evan en était là. Il tira sur sa manche. Il avait
choisi d'enfiler un jean et une chemise rayée, et il ne se sentait pas à sa
place dans ce repaire de snobinards. Il aimait s'habiller décontracté et boire
de la bière, alors qu'ici, c'était plutôt tendance, les clients étaient tirés à
quatre épingles, et la carte des vins s'étalait sur environ dix-sept pages.


Il avait envie d'une
bière, mais commanda un Cuba libre pour
ne pas attirer l'attention. Et il était tout seul au comptoir, comme un paumé.
Franchement, cette journée avait été suffisamment naze : pas besoin d'un
bar chic en plus pour se sentir encore plus dans ses petits souliers.


Qu'allait-il devenir,
bon Dieu ?


Eve flippait, et elle avait bien raison. S'il
perdait un sponsor, cela signifiait qu'on le considérait sur le déclin dans la
profession, et qu'il avait moins de fans qu'avant. Les propriétaires de
l'équipe allaient le regarder sous toutes les coutures en se demandant s'il
valait l'investissement financier.


Il fallait qu'il
conduise mieux. C'était aussi simple que ça. Mais pourquoi était-il si mauvais
en ce moment, sur le circuit ? La vraie question était là.


Il ne savait pas y
répondre. C'était un problème.


— Un autre verre,
s'il vous plaît, demanda-t-il au barman.


— Tout de suite,
monsieur.


— Je vois que vous
avez commencé sans moi. Je suis en retard ?


Evan se retourna pour
voir Tuesday se jucher sur le tabouret d'à côté. Elle lui adressa un sourire
tranquille, puis se débarrassa de son manteau et de son sac à main.


— C'est moi qui
étais en avance, lui assura-t-il. Je suis content de vous voir. Puis-je vous
offrir un verre ?


— Avec plaisir,
accepta-t-elle avant de s'emparer du grand menu relié sur le comptoir. Ouf, le
cocktail est de retour. Je n'ai jamais été très bière.


Pas étonnant. Rien qu'à
la voir, belle, mince, presque exotique, avec ses bijoux onéreux et ses
chaussures à talons ultra-hauts et aux bouts pointus, Evan savait que ce
n'était pas son genre de femme. Enfin, il ne savait pas vraiment quel était son
genre. Il avait fréquenté pas mal de fêtardes après ses vingt ans, mais il
n'avait jamais connu quelqu'un de sérieux depuis... toujours elle. Merde.


— Moi, j'aime bien
la bière.


— Alors pourquoi
vous buvez... (Elle goûta une gorgée de son verre)... du Cuba
libre ?
demanda-t-elle en faisant la grimace.


— On est ivre plus
vite, avoua-t-il en toute honnêteté.


— Vous avez besoin
de vous saouler pour me voir ? s'esclaffa Tuesday.


Ce n'était pas ce qu'il
insinuait.


— Pas du tout,
voyons. C'est juste que j'ai eu une journée atroce, vous comprenez ?


— On en a tous eu,
des comme ça. Mais en règle générale, se saouler ne résout rien.


Tout le monde était au
courant, y compris Evan. Ça ne rendait pas l'alcool moins attrayant pour
autant. Il changea de sujet :


— Alors comme ça,
vous avez suivi les traces de votre père en vous mettant au journalisme
sportif ? J'ai fait la même chose avec la course, en fait.


— Oui.


Il attendit, mais elle
n'ajouta rien.


— Et... comment
avez-vous eu l'idée d'un blog ?


D'après ce qu'il avait
entendu, son site ne donnait que des informations exactes, mais se focalisait
sur les potins de la course automobile plutôt que sur les résultats.


— C'était une
niche.


Voilà qui allait faire
avancer la conversation. Evan but une gorgée et essaya d'enchaîner, mais ne
trouvait plus rien à dire.


— Ah oui ?
l'encouragea-t-il.


Tuesday fit signe au
barman et lui demanda un lemon drop, puis s'adressa à Evan :


— Si vous cherchez
du réconfort dans la boisson, c'est pour des motifs professionnels ou
personnels ?


— Professionnels
avant tout, répondit-il après réflexion. Mais il y a peut-être des raisons
personnelles aussi.


Par exemple, pourquoi
Kendall l'énervait-elle autant ? Et pourquoi tout le monde autour de lui
avait-il l'air d'avoir trouvé la recette du bonheur en couple, dont il ne
connaissait pas le secret ? Son frère était heureux, tout comme Ryder.
Même Ty, qu'il donnait pour éternel célibataire endurci, suivait maintenant
Imogen partout où elle allait avec un sourire benêt. Ils en étaient même à
porter le sac à main de leur femme et à se faire faire des massages en duo.


Evan était loin d'avoir
trouvé la femme qui lui inspirerait ce genre d'absurdités.


Kendall n'était pas du
genre à se faire masser.


Ah, non, il n'allait pas
encore penser à elle !


— En fait, non,
rien de personnel. C'est juste que ma carrière n'est pas tout à fait au top, en
ce moment.


Tuesday agita une main
négligente.


— Bah, on sait bien
que vous n'êtes pas à votre meilleur, cette année. Ça arrive à tout le monde
d'avoir une mauvaise période. Sachant que vous êtes dans les Cup Séries, vous
êtes d'un point de vue technique, à l'apogée de votre carrière, alors arrêtez
de vous plaindre.


Evan la regarda, bouche
bée. Elle ne manquait pas d'air, celle-là. Elle lui inspirait à la fois de la
sympathie et de l'animosité.


— Ben merci pour
votre compassion.


— Non mais,
sérieux, vous imaginez le nombre de gars qui tueraient pour prendre votre place
au volant ? Je pense que ce n'est pas du tout ce qui vous embête. À mon
avis, c'est personnel.


Cela ferait-il vraiment
mauvais effet s'il payait sa consommation et décampait d'ici ?


— Aucune
importance.


— C'est qui ?


— Personne !


— Il y a forcément
une femme là-dessous.


Il commençait à être
agacé. Quel rendez-vous pourri ! À l'image de la journée, tiens. Il avait
l'impression d'être soumis à l'interrogatoire d'un procureur.


— Il n'y a
personne. Je ne vois personne.


— En ce moment,
mais il y a eu quelqu'un ? Peut-être une femme que vous pensiez avoir
oubliée, mais qui a reparu dans votre vie ?


Non. Peut-être. Il n'y
avait pas intérêt.


— Ça ne ressemble
pas du tout à du flirt, ça.


— C'est le moins
qu'on puisse dire.


Elle arracha son
cocktail des mains du barman et prit une généreuse gorgée.


— Je vais être
franche avec vous. Je ne savais pas que vous étiez sorti avec Kendall. Elle
prétend que ça ne la dérange pas, mais je n'arrive pas à m'imaginer avec l'ex
de ma meilleure amie, même si ça remonte à longtemps.


— Je respecte tout
à fait votre point de vue.


Maintenant, il allait
peut-être pouvoir partir traîner sa misère en privé.


— J'aurais sans
doute dû décliner votre invitation, mais de l'eau a coulé sous les ponts
depuis.


— Vous étiez
ensemble quand ?


— Il y a dix ans, à
peu près. J'avais dix-neuf ans.


Et aucun plomb dans la
cervelle. Il s'agita sur son tabouret. Il sentait le début d'un mal de tête. Punaise,
il n'avait pas du tout envie d'en parler.


— C'était
sérieux ?


Il aurait pu mentir, ou
éluder la question, mais il en avait assez de prétendre que ce n'était rien
d'important. Ça ne l'était plus, mais à l'époque, elle avait brisé son pauvre
cœur.


— Pour moi, oui.
Très sérieux.


Il s'arrêta juste à
temps pour ne pas avouer qu'il l'aimait, et poursuivit :


— De son côté, je
n'en sais rien.


— Vous êtes restés
ensemble combien de temps ?


— Trois mois. Ce
n'est pas long, mais on était presque tout le temps collés l'un à l'autre.


— Vous préfériez
quoi, chez elle ?


Evan avait juste assez
bu pour réfléchir à la question. Il laissa son esprit vagabonder, le ramener à
la période où lui et Kendall passaient le plus clair de leur temps ensemble et
partageaient des sentiments. Qu'y avait-il chez elle ?


— Son sourire.
Quand elle souriait, même ses yeux changeaient, et j'étais fier de la rendre
heureuse. Waouh, ça fait vraiment niais, se reprit-il. Je devrais y aller mollo
sur le rhum.


— Pas du tout. Je
vous conseille plutôt d'y aller mollo avec l'idée qu'un pilote de course n'a
pas le droit de dévoiler une autre émotion que l'arrogance.


Il haussa les épaules.
Les faits étaient là, ce n'était pas un
métier de pleurnichard. Et il n'était pas certain qu'on puisse classifier
l'arrogance parmi les émotions.


— Alors, pourquoi
vous et Kendall aviez rompu ?


— Aucune idée. Un
jour, elle a cessé de répondre à mes coups de fil, point barre. À un moment, on
était collés serrés, et le suivant, elle m'a complètement repoussé. Je n'ai jamais
compris.


— Vraiment ?
fit Tuesday, l'air songeur. Vous vous étiez disputés ?


— Ben non. On avait
passé la nuit ensemble et je suis parti de sa chambre en douce, comme souvent,
parce qu'elle vivait encore chez ses parents. On devait aller au cinéma le
lendemain. Mais quand je suis venu la chercher, elle n'était pas là, et elle ne
répondait pas à mes appels. J'ai dû lui téléphoner une centaine fois dans la
semaine, mais rien.


Pourquoi était-il en
train de tout déballer à Tuesday, sachant qu'il avait passé dix ans à
dissimuler son humiliation ? Peut-être pour que quelqu'un sache qu'on lui
avait causé du tort. Ou pour que Tuesday dise à Kendall qu'il n'avait aucune
idée de là où il pouvait avoir eu tort. Ou simplement pour affirmer qu'il
n'avait rien fait de mal, et que c'était dégueulasse de la part de Kendall de
l'avoir largué sans explication.


— Vraiment ?
C'est intéressant, commenta Tuesday en fronçant les sourcils. C'était peut-être
un malentendu. Vous pensez que vous seriez resté avec elle sans ça ?


— Je ne peux pas
garantir que ç'aurait été pour toujours, mais c'était mon
intention.


Evan termina son verre
en une gorgée, et les glaçons cognèrent contre ses dents avec assez de violence
pour lui faire prendre conscience qu'il était peut-être plus saoul qu'il ne le
croyait.


— Je pensais lui
demander de m'épouser, avoua-t-il.


— Vous vous fichez
de moi ? s'étrangla Tuesday.


— Non.


Il aurait sans doute
préféré.


— Et vous ne vous
êtes jamais marié ?


— Non.


— Hum. Très
intéressant, ça.


Intéressant ? Nul,
plutôt.


— Bon, je peux
partir de la barre des témoins, maintenant ? demanda-t-il. Je pense que je
vais rentrer chez moi et m'écrouler.


Il avait envie de dormir
pendant les douze heures qui suivaient et d'oublier cette journée.


— Bien sûr, mais je
me réserve le droit de vous rappeler à la barre pour d'autres questions,
conclut-elle avec un sourire. Et vous n'êtes pas autorisé à sortir du pays.


— Je n'ai pas les
moyens de partir à l'étranger, fit-il dans un élan d'auto-apitoiement.


— Oh, arrêtez, un
peu. Vous ne pouvez pas être dans le rouge. Ou alors, c'est que vous flambez et
que vous dépensez votre salaire confortable en call-girls.


Sincèrement, il ne
dépensait pas beaucoup. Il économisait pour se payer la maison de ses rêves.
Une grande maison vide, où il devrait vivre seul. En solo. Sans personne.


Moins écœurant que de
louer les charmes de jeunes filles, mais largement plus solitaire.


— Vous m'apportez
un autre verre ? demanda-t-il au serveur.


Tuesday s'excusa pour
aller aux toilettes, mais Evan l'entendit à peine : le flot assourdissant
de ses lamentations intérieures étouffait tout le reste.
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Kendall essayait de
regarder la télé. En réalité, elle passait son temps à surveiller d'un œil la
pendule dans l'espoir que le rendez-vous de Tuesday avec Evan soit terminé.
Comme il n'était que dix-neuf heures trente, cela semblait peu probable. Elle
s'empara d'un coussin en toile de Jouy et s'y affala. Sa mère disait toujours
qu'elle ne comprenait pas comment une femme capable de démonter un moteur pouvait
aimer les scènes pastorales, mais Kendall ne voyait pas pourquoi il aurait
fallu choisir entre les deux.


N'avait-elle pas le
droit d'apprécier à la fois la course automobile et les lustres dorés ?


Pas dans sa famille, où
on était soit une fée du logis, soit un as du carburateur. Les deux genres ne
devaient sous aucun prétexte être réunis ou franchir la barrière des sexes.


En général, elle était
subjuguée par la chaîne déco, mais ce soir, elle ne pouvait pas trop se
concentrer sur l'écran. 19h32. Aïe.


Son portable
s'activa : c'était la sonnerie de Tuesday. Pourquoi appelait-elle si
tôt ? Kendall plongea pour décrocher et cria :


— Allô ?


— Bon, j'ai cinq
minutes parce qu'il pense que je suis aux toilettes, alors tu m'écoutes et tu
réponds à mes questions sans perdre de temps.


Voilà qui était
effrayant et bizarre. Pourquoi Tuesday avait-elle laissé Evan en plan pour
l'appeler ? Que se passait-il dans ce bar ?


— OK, répondit
Kendall, qui se rongea un ongle, puis s'aperçut de ce qu'elle faisait et
grimaça.


— Pourquoi vous
aviez rompu, toi et Evan ?


Ce n'était pas du tout
la question qu'elle attendait. Prise de court, elle répondit la vérité :


— Parce qu'il
trouvait ridicule que je veuille être pilote. Il s'était moqué de moi quand je
lui avais raconté mon rêve.


Pour elle, à l'époque, ç'avait été la trahison ultime. Qu'il ne
respecte pas ses désirs et ne la croie pas capable d'accomplir son objectif, ç'avait été très douloureux.


— Alors vous avez
eu une grosse engueulade à ce sujet ?


Kendall se mordit la
lèvre.


— Ben... pas
vraiment. Il a rigolé, et j'ai changé de sujet.


— Et ensuite, tu
l'as quitté ?


— Oui.


Enfin, plus ou moins.
Elle avait surtout arrêté de lui parler.


— Et tu lui as
expliqué pourquoi ?


Elle faillit se
tortiller d'un air gêné, se retint et répondit :


— Je ne crois pas
avoir exprimé ça avec beaucoup de paroles...


— Tu as employé des
mots ?


Mince, en entendant
formuler ça ainsi, elle s'en voulait tout à coup. Quelle attitude puérile, de
laisser ses appels sans réponse.


— Euh, pas
vraiment, sans doute. En fait, j'ai juste arrêté de répondre au téléphone.


— C'est pas vrai.


— J'avais dix-huit
ans ! se défendit Kendall. Et j'étais blessée qu'il m'ait ri au nez !


— Et dix ans après,
vous êtes toujours blessés tous les deux et vous gardez une rancœur. C'est trop
bête. Tu lui dois une explication, et lui aussi. Tu ramènes tes fesses au bar à
vin pour résoudre le problème, histoire que vous arrêtiez de vous lancer des
regards meurtriers, et que vous puissiez vous consacrer à nouveau à vos
carrières.


— Qu'est-ce qui te
fait penser qu'il en a quelque chose à faire ?


S'il avait trouvé ça
important, il ne se serait pas moqué d'elle.


— Il ne comprend
pas du tout pourquoi vous avez rompu, et c'est évident que ça le travaille.
Explique-toi, présente-lui des excuses, et donne-lui l'occasion de te demander
pardon de son côté. Il est temps de passer à autre chose. Tu l'as dit toi-même,
tu avais dix-huit ans, et clairement, tu n'étais pas du tout sûre de toi. Je
comprends, c'est normal de douter quand on est ado. Mais maintenant, tu as
vingt-huit ans, et il est temps de te confronter au passé pour pouvoir
envisager l'avenir.


— Depuis quand tu
es ma psy ?


— Par définition,
une amie est une psy non rémunérée. Crois-moi, vous me remercierez tous les
deux et vous dormirez beaucoup mieux cette nuit. Ça s'appelle tourner la page.


— À mon avis, c'est
une mauvaise idée.


— Ne m'oblige pas à
l'emmener chez toi.


Kendall se raidit. Ce
serait horrible de se retrouver piégée dans son appartement jusqu'à ce qu'il se
décide à partir. Et en plus, ce serait bien trop intime comme situation.


Tuesday ne bluffait pas,
elle en était certaine. Contrairement à elle, son amie ne bluffait jamais.


— Bon, d'accord. Je
vous retrouve là-bas.


— Je t'accorde dix
minutes, pas plus.


— Je ne trouve
toujours pas que ce soit une bonne idée.


— Tu me remercieras
plus tard. Au fait, il était comment au lit ? demanda Tuesday avec
curiosité.


Kendall resta sans voix,
tout à coup ramenée au temps de leurs nuits torrides. Il lui avait fait
comprendre tant de choses merveilleuses dont son corps était capable...


— Doué à ce
point ?


— Oui.


Kendall raccrocha, puis
courut se passer un coup de peigne
et enfiler un jean qui ne la grossissait pas trop.


 


 


Evan n'arrivait pas à se
débarrasser de Tuesday. Chaque fois qu'il sous-entendait qu'il était temps de
mettre fin à leur soirée, elle se lançait dans une histoire interminable. Il se
retrouvait à hocher la tête poliment et se demandait ce qui pouvait bien se
passer. Elle avait l'air très sympa, mais le courant ne passait pas trop entre
eux. Sans compter qu'elle lui avait soutiré des confidences sur sa rupture avec
Kendall, ce qui était loin de le mettre en train pour ces jeux de séduction.


Jusque-là, il était
éméché, mais il allait vraiment finir bourré.


Il voulait rentrer chez
lui.


Il s'agita sur son
tabouret, repoussa son verre et s'efforça de faire attention à ce que racontait
son interlocutrice.


— Alors du coup,
j'ai fait une simulation de conduite, et j'avoue que je comprends le frisson
que vous éprouvez quand vous êtes sur le circuit. La vitesse, c'est sexy.


Ce qui était sexy,
c'était la personne qui venait de passer la porte d'entrée. Evan laissa son
pied glisser du tabouret en voyant Kendall qui parcourait la pièce du regard.


Cela faisait longtemps
qu'il ne l'avait pas vue vêtue d'autre chose que d'un polo aux couleurs d'un
sponsor ou d'une combinaison de course.


Elle était plus
séduisante encore que dans son souvenir, avec son jean qui épousait ses courbes
et un pull dont le décolleté en V offrait une vue splendide. Ses cheveux lâchés
lui flottaient sur les épaules, par-dessus le manteau blanc qu'elle portait.
Elle jouait avec un collier qui pendait au-dessus de ses seins.


Ce qui était flippant,
c'est qu'il était aussi attiré par elle qu'avant. Peut-être était-ce dû à
l'alcool, mais il sentit dans sa poitrine un désir sourd, inconfortable. Il
espéra que c'était temporaire, comme une indigestion. Cette journée s'avérait
de plus en plus étrange.


— Je peux avoir un
verre d'eau ? demanda-t-il.


Il était temps de
dessoûler et de rentrer chez lui avant que la situation, déjà catastrophique,
vire au désastre irrémédiable.


Si son cerveau n'avait
pas tourné au ralenti, il se serait éclipsé juste avant que Kendall ne pose les
yeux sur lui.


Mais il était trop tard.
Elle se dirigeait vers eux.


— Bon, y a un
malaise, là, souffla-t-il à Tuesday. Kendall vient d'arriver et elle nous a
vus. Il est trop tard pour filer.


— Pourquoi on
s'enfuirait ? C'est moi qui lui ai dit de venir.


Evan la dévisagea.


— Vous avez invité
votre amie à votre rendez-vous avec son ex ? C'est malsain, votre
histoire.


— Visiblement, vous
et Kendall avez besoin de clarifier les choses. Vous traînez tous les deux une
histoire vieille de dix ans, et c'est dommage, répondit Tuesday, adressant un
signe enjoué à son amie.


Evan aurait voulu se
cacher sous le comptoir, non sans avoir étranglé Tuesday Jones au préalable.
Bavarder deux minutes avec Kendall, c'était une chose, mais parler du passé, ce
serait pousser le bouchon beaucoup trop loin.


— Ça ne vous
regarde pas, s'énerva-t-il. Et je ne compte pas...


— Salut, fit
Kendall juste devant eux.


Elle croisa aussitôt les
bras sur sa poitrine.


Si elle n'appréciait pas
non plus cette petite réunion façon talk-show, tant
mieux. Pourtant, elle était venue. Qu'est-ce que ça signifiait ? Il la
salua à son tour, mais son sourire ressemblait à une grimace de fou dangereux.


— Bon, j'y vais,
conclut Tuesday. Restez polis, et vous serez surpris de voir comme vous vous
sentirez mieux demain.


Elle laissa de l'argent,
reprit son sac et son manteau, embrassa Kendall et sortit d'un pas léger.


— Ta copine est
siphonnée, commenta Evan en prenant le verre d'eau commandé.


— C'est moi qui
suis folle d'être venue ici comme elle me l'ordonnait, repartit Kendall en
prenant place sur le tabouret abandonné par son amie. Cela dit, elle m'a quand
même menacée.


— De quoi ?
s'informa Evan, un peu rasséréné à l'idée qu'elle n'était pas plus partante que
lui.


— D'habitude, elle
utilise son blog, mais là, elle m'a dit que si je n'arrivais pas, elle
t'emmènerait carrément chez moi.


— Et comment elle
s'y serait prise ? Je ne suis pas si simple à manœuvrer.


— Mais tu es un
homme, fit Kendall avec l'ombre d'un sourire. Et sans doute pas du genre à
décliner une partie de jambes en l'air. Elle t'aurait sûrement fait croire que
vous alliez chez elle.


— Elle est folle
furieuse, s'indigna Evan. Je plains celui qui se retrouvera entre ses griffes.
Et je ne serais pas rentré avec elle. Je ne suis pas un homme facile.


— Ben voyons,
ricana Kendall.


Il se rembrunit, plus
que vexé.


— Je ne couche pas
avec la première venue.


Certes, au souvenir d'un
certain incident de camping avec une demoiselle d'honneur de Nikki Strickland
quelques mois plus tôt, il ressentit une émotion étrange, mais il n'allait pas
appeler ça de la honte.


— Je trouve que tu
protestes un peu trop.


Non, pas question de
mordre à l'hameçon...


— J'ai fait vœu de
chasteté, je n'ai couché avec personne depuis des années.


Ça devrait lui clouer
le bec.


Après une pause, elle se
mit à rire.


— Alors qui sont
ces femmes avec qui tu te balades depuis toutes ces années ? Tes
conseillères en abstinence ?


Si elle avait vu, c'est
qu'elle avait fait attention à lui.


— Tiens, tu as
remarqué ? Jalouse ?


— De quoi ? Du
silicone ? Sûrement pas.


— Mais tu les as
remarquées. Pour moi, ça veut dire que tu es jalouse.


Et il devait se
l'avouer, ça faisait beaucoup de bien.


— Difficile de ne
pas les voir sur scène à la présentation des pilotes, avec leurs seins comme
des pastèques !


— Je n'ai jamais
amené personne sur scène à cette occasion. C'est réservé aux épouses et aux
copines sérieuses.


Il ne savait pas
pourquoi c'était important d'éclaircir ce point, mais il le fallait.


— Mouais, et tu es
allergique à tout ça, apparemment.


Là, c'était un coup bas.
Evan examina Kendall. Les pommettes toutes rouges, elle semblait nerveuse, très
agitée. Dix ans à se poser des questions, c'était long, et il en avait assez.


— Et pourquoi, à
ton avis ?


— Aucune idée.
Parce que tu es superficiel ?


Il avait dans l'idée de
tout avouer, la demande en mariage qu'il préparait, sa stratégie d'évitement
qui avait eu un impact énorme sur lui depuis dix ans. Mais il fut arrêté dans
son élan par ce commentaire sarcastique.


— C'est ça,
décréta-t-il, posant son verre d'eau sur la serviette en papier. Comment tu as
deviné ?


Kendall poussa un
soupir.


— Désolée, c'était
méchant.


Elle tritura à nouveau
son collier, puis fit signe au barman.


— Je crois qu'il me
faut une bière.


— Écoute, tu
pourras dire à Tuesday qu'on a parlé, et on en reste là. Il n'y a pas trop
d'intérêt à remuer le passé. On a eu nos bons moments, et ensuite c'était fini.
Rien de grave.


Evan prit beaucoup de
peine pour empreindre sa voix d'une totale nonchalance. Et il ne regardait pas
du tout le décolleté de Kendall en douce. Enfin, presque pas.


Mais à ce moment, Kendall
dit tout à trac :


— Comment as-tu pu
te moquer de moi ?


Certes, le rhum n'aidait
pas à la rapidité de compréhension, mais il n'avait aucune idée de ce dont elle
parlait.


— Pardon ? Je
ne me suis pas moqué de toi. Je t'assure, tout à l'heure, je te taquinais,
point. Je ne voulais pas jouer les machos.


Il avait vraiment envie
d'avoir le dernier mot, aussi ajouta-t-il à ses excuses :


— Et c'est toi qui
as commencé à parler d'utérus.


Elle agita la main d'un
geste impatient, puis commanda une bière, ce qu'il aurait dû faire également.
Les gens pouvaient penser ce qu'ils voulaient, mais la bière ne donnait pas
l'impression d'avoir la tête qui flotte dans de la gelée.


— Je ne parle pas
d'aujourd'hui, répliqua Kendall, qui le dévisagea d'un regard pénétrant. Tu te
souviens de notre dernière soirée ensemble ? Quand tu es venu dans ma
chambre et que tu as passé la nuit avec moi ?


— Bien sûr. C'était
une belle nuit. On avait fait l'amour, et puis on est resté allongés l'un
contre l'autre, à parler de l'avenir.


Un avenir qu'il avait
imaginé avec elle.


— Je t'ai dit que
je voulais être pilote de stock-car, et tu t'es foutu de moi.


— Non, fit Evan en
fronçant les sourcils. Je dois avouer que tu m'as pris par surprise. Je savais
bien que tu aimais collectionner les modèles réduits et que tu adorais ça comme
loisir, mais tu n'avais jamais parlé de devenir pro. Ça m'a étonné.


— Pourquoi ?
Parce que les filles, ça sait pas conduire ?


— Non, répondit-il
lentement, en se demandant où cette conversation allait les mener. Je savais
que tu conduisais bien. J'étais allé à plusieurs de tes courses, rappelle-toi.
Ce qui m'a étonné, c'est que cette ambition semblait sortir de nulle part. Je
ne m'y attendais pas. Rien de plus.


Kendall se renfrogna,
puis prit une longue gorgée de bière. Elle ouvrit la bouche, mais la referma
sans avoir parlé.


— Qu'est-ce qu'il y
a ?


— Tu trouvais que
c'était un objectif débile ? Tu pensais que j'allais me planter ?


Il se déplaça pour lui
faire face, ses jambes emprisonnant celles de Kendall.


— Pas du tout.
J'étais jeune et plein de confiance, en moi et en toi. Je suis rentré chez moi
et je nous ai imaginés en train de terminer premier et deuxième des Cup Séries.
Je savais que tu en étais capable. J’avais même prévu que tu viennes sur le
circuit de mon père dans la semaine.


— Comment ça ?
s'exclama Kendall, les yeux arrondis de surprise.


— Ben oui. Je me
suis dit que tu aurais envie de savoir ce que c'était, et mon père était
d'accord. Et ça aurait pu être un moyen de te faire repérer par un sponsor.


Il y eut un instant de
silence, puis Kendall se couvrit la bouche des mains et marmonna,
horrifiée :


— Oh, c'est pas
vrai.


— Pourquoi tu as
rompu avec moi ? demanda-t-il, troublé par la conversation et sa réaction.
Je t'ai appelée des centaines de fois, et tu ne m'as jamais répondu. Quelle
mouche t'a piquée ?


— C'est que... tu
t'étais moqué de moi. J'ai cru que tu me rabaissais et que tu n'allais pas me
soutenir.


Il fallut à Evan une
seconde pour se remettre de cette claque.


— Tu blagues,
là ? C'est ça, ta
raison ?


Kendall eut un mouvement
de recul devant la mine effarée d'Evan.


— Apparemment,
j'avais tort, déclara-t-elle, le cœur battant, nauséeuse. Je ne sais pas, sur
le moment, ça m'a paru tout à fait logique. J'étais blessée, vraiment. Anéantie
à l'idée que tu me traitais d'idiote.


— Mais je ne me
suis pas moqué de toi !


— Tu as ri !


Elle pouvait avoir des
regrets et présenter ses excuses pour avoir réagi de façon disproportionnée,
mais elle n'avait pas inventé cet éclat de rire étonné. Quoique ce ne fût
peut-être que ça : de l'étonnement.


— C'est de la folie
pure, là, reprit Evan en se passant la main dans les cheveux. Pourquoi ne m'en
as-tu pas parlé, tout simplement ? On aurait pu résoudre le problème en
cinq minutes !


— Je sais pas.
J'avais dix-huit ans et j'étais complètement sur la défensive, parce que tu
sais bien que c'est mon père qui m'a lancée là-dedans. J'étais le fils qu'il
n'avait pas eu, le garçon manqué parmi les trois filles, alors il m'a poussée.
Et au moment où je lui ai parlé de devenir pilote professionnelle, il m'a dit,
en gros, que j'étais folle.


Kendall reprit son
verre. Quel aveu lamentable de ses problèmes de fille à papa.


— Et j'ai cru que
tu pensais comme lui, que tu me trahissais.


— Mais pas du tout.


Evan, qui avait toujours
l'air de s'être pris cinq ou six coups de poing d'affilée, leva son verre de
rhum, puis arrêta son geste et prit l'eau à la place.


— Je suis venu sur
ton perron, et je suis resté là, à te supplier de sortir me parler.


Elle se rappelait. La
douleur, l'intense souffrance de se demander si elle faisait ce qu'il
fallait... Elle se sentait tellement effondrée, tellement trompée...


— Et je suis restée
à l'intérieur en pleurant de penser que celui à qui j'avais donné mon cœur ne
me respectait pas et ne croyait pas en moi.


— Tu... tu étais
amoureuse de moi ?


— À ton avis,
idiot ? fit Kendall, qui engloutit la moitié de sa bière. Je t'avais dit
que je t'aimais. Mon cœur t'appartenait.


— Moi aussi, je
t'avais avoué mes sentiments, contre-attaqua-t-il. J'ai pleuré, Kendall. Tu comprends,
oui ? J'ai pleuré que tu refuses de me parler.


Il arborait une
expression comique, comme s'il voulait un bon point pour la visualisation de
son émotion, et Kendall dut serrer les lèvres pour réprimer un rire. On se
serait cru dans un vaudeville.


Heureusement, Evan s'en
rendit compte et sourit à son tour.


— Bon, ça faisait
un peu mélodramatique. Tu nous entends, un peu ? On donne autant dans le
théâtre que quand on était jeunes et fous.


Elle finit par rire et
approuva.


— Oh, là, là, si on
y était allés moins fort sur la mise en scène, on aurait pu parler, et on ne se
serait pas heurtés l'un à l'autre.


— C'est quand même
ta faute, lança-t-il d'un air espiègle. C'est toi qui as commencé.


Kendall lui effleura la
jambe du pied et sourit.


— D'accord, tu as
raison. J'ai reporté sur toi mes problèmes avec mon père, et c'était débile.
J'aurais dû t'écouter, prendre tes coups de fil et te laisser t'expliquer. Je
suis désolée.


Elle l'était vraiment.
Quelle débâcle.


C'était incroyable. En
dix minutes de communication, dix ans de trahison imaginaire étaient envolés.
Ses épaules étaient allégées d'un énorme poids.


— Et moi, je suis
désolé de ne pas avoir trouvé les mots pour te dire que j'étais fier de toi, et
que je te soutenais.


— Merci, soupira
Kendall, soulagée.


Elle se détendit,
relâchant les épaules. Tuesday avait raison, cette conversation était
nécessaire.


Les jambes d'Evan
entouraient les siennes, et tout à coup, elle se rendit compte qu'il était tout
près d'elle. Son jean effleurait le sien, et son torse penchait vers elle. Il
était aussi séduisant maintenant qu'à dix-neuf ans, mais beaucoup plus musclé.
Kendall déglutit avec peine. Il lui avait été suffisamment difficile de faire
semblant de ne pas être attirée par lui quand elle le prenait pour un abruti
fini, alors là... C'était bien simple, elle avait eu moins de mal à arriver aux
championnats de Cup Séries qu'à refouler ses sentiments à cet instant.


Impressionnant, comme
elle était attirée par lui.


— Ça alors,
poursuivit-il. C'est drôle et atroce à la fois, non ? Tu imagines qu'on
s'est vraiment déchirés pour ça ?


— Complètement
stupide, approuva-t-elle.


— Alors maintenant,
qu'est-ce qu'on fait ? s'enquit-il d'un air amusé. Je suis trop habitué à
te détester de m'avoir brisé le cœur. Je vais devoir reconfigurer mon esprit.


— Moi aussi.


Était-ce son
imagination, ou bien il la regardait d’une autre façon ? Il n'avait pas
l'air satisfait d'avoir compris où était le problème, mais plutôt curieux. Il regardait son visage, ses lèvres, sa poitrine
d'un air inquisiteur.


D'ailleurs, peut-être
était-elle en train de le reluquer de
la même façon. Il était possible que ce soit une réévaluation normale, un
changement de regard sur quelqu'un quand on se rend compte qu'on s'est trompé.
Pourtant, ça ressemblait à s'y méprendre à un désir sensuel. C'était une
réaction stupide, et elle allait devoir refouler ça au plus vite.


— Alors c'est
tout ? On ne s'en veut plus ? On est amis ? demanda Evan, un peu
interloqué.


— Si on pouvait
l'être, ça serait bien.


Et s'il pouvait la prendre,
là, contre le mur, ça serait sympa aussi.


Oups ! D'où lui
venait cette idée ? Kendall croisa les jambes entre celles d'Evan. Tuesday
avait raison, il fallait qu'elle sorte un peu plus.


— Bon, raconte.
Qu'est-ce que tu es devenue, ces dix dernières années ?


La réponse était facile.


— Voyons... J'étais
au volant, hypermotivée pour faire carrière. C'est à peu près tout.


— Pas de mariage
express à Las Vegas ? Pas de tour du monde ? Pas de moment où tu as
tout plaqué pour devenir chef pâtissière ?


— Non. Je voulais
être pilote, point.


— Et maintenant, tu
l'es.


— Voilà.


Il sourit, ses yeux
chocolat empreints de douceur.


— Bravo, Kendall.
Je suis content pour toi.


— Merci,
souffla-t-elle, mortifiée d'entendre le ton rauque de sa voix.


Elle se racla la gorge
avant d'ajouter :


— Et toi, qu'est-ce
que tu as fait ?


— La même chose, à
part qu'on peut affirmer sans risque que j'étais loin d'être hypermotivé.


— C'est-à-dire ?


— Je sais pas, je
conduis mal, ces derniers temps. Des fois je me réveille et je me demande si je
vais en rester là. J'aurai bataillé pour arriver aux championnats, et je ne les
gagnerai jamais.


— Tous les pilotes
n'y parviennent pas. Tu as quand même eu du succès.


Kendall s'arrêta, ne
sachant pas trop quoi dire de plus. En vérité, elle et Evan ne se connaissaient
plus, et il lui semblait impossible de déterminer s'il était vraiment
insatisfait ou s'il exprimait une frustration passagère. Pendant qu'elle
rassemblait ses pensées, il haussa les épaules.


— Tu entends un
peu, comme je m'apitoie sur mon sort ? Pourtant, je ne suis pas à
plaindre. Je n'aurais pas été doué non plus comme chef pâtissier.


Bon, il ne voulait pas
s'étendre sur le sujet. Ce n'était pas grave. Kendall était déjà ravie qu'ils
parviennent à avoir une conversation normale et tranquille, alors elle n'allait
pas essayer d'en savoir plus.


— Oh, pas
forcément ! Tu te souviens que tu m'avais fait un gâteau au chocolat pour
mes dix-huit ans ? Il était un peu affaissé d'un côté, mais c'était un
délice.


Et son geste lui avait
inspiré autant d'affection que le chocolat... Mais Evan la regarda d'un air
honteux.


— J'ai un aveu à te
faire. En fait, j'avais essayé de te faire un gâteau, mais le résultat était
catastrophique, alors je suis allé acheter un mélange tout prêt, et j'ai payé
Eve vingt dollars pour le préparer à ma place.


— C'est vrai ?
Ça alors, et moi qui te prenais pour un as de la cuisine ! Mais je suis
quand même flattée. À l'époque, vingt dollars, c'était pas rien.


— Tout à fait. Et
la cuisine, ce n'est pas le domaine dans lequel je suis le plus performant. Ce
n'est pas comme...


Oh, Kendall connaissait
bien cette expression. Elle retint son souffle, le cœur battant à tout rompre.


— Oui ?


Depuis quand avait-il la
main sur son genou ? Et pourquoi ne se dégageait-elle pas ?


— Dans une chambre,
j'assure sans problème.
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À peine ces mots
prononcés, Evan craignit de passer pour un gros lourd. Mais voilà, il était
saoul, Kendall lui souriait, et il n'avait pas réussi à s'arrêter. Ils
parlaient de façon amicale pour la première fois depuis des années, et
forcément, il fallait qu'il gâche tout. Depuis le temps qu'il ne la voyait
qu'en coup de vent, pour échanger avec elle des propos chargés d'animosité, il
ne pouvait que se saborder.


Le flirt était venu
naturellement : leurs jambes se frôlaient, ils bavardaient ouvertement, de
choses intimes, et il avait été submergé par sa beauté.


Saoul ou non, il devait
s'excuser. Mais avant qu'il trouve les mots, Kendall répondit :


— Ça, je m'en
souviens encore mieux que du gâteau au chocolat.


Waouh.


— J'avais sans
doute plus d'enthousiasme que de dextérité à l'époque, mais être avec toi, ça
rendait les choses faciles.


— Oh, c'était
facile, je confirme ! dit-elle en se passant la langue sur les lèvres. Je
ne savais pas que je pouvais atteindre ce genre de plaisir, avant toi.


— Vu que j'étais
ton premier, j'avais peur de me planter.... Je voulais que ça se passe bien
pour toi.


— C'était le cas.


Ses yeux assombris
exprimaient le même désir que lui, mais aussi la tendresse. Evan en était tout
décontenancé, ramené des années en arrière, du temps où ils étaient ensemble et
où il se sentait heureux. Être aimé de Kendall, ç'avait été quelque chose.


— Je n'ai jamais
regretté que ce soit toi. Même après la façon dont notre histoire s'est
terminée.


Il sentit l'émotion
l'envahir et déglutit avec difficulté.


— Merci. J'avais
besoin d'entendre ça. Et crois-moi, je n'ai jamais regretté non plus les
moments qu'on a passés ensemble. Même quand j'étais en train de taper à ta
porte comme un misérable, je n'ai jamais regretté de t'avoir rencontrée.


— C'est à la fois
beau et tragique, du coup, non ?


Si. Mais il avait passé
assez de temps à se torturer, à regretter, et c'était désormais un nouveau
chapitre pour eux.


— On ne peut
qu'aller de l'avant, pas reculer. Aucun intérêt à nous culpabiliser plus qu'on
ne l'a déjà fait.


— Oh, je trouve
toujours des moyens de m'en vouloir, fit Kendall avec un léger sourire.


Elle rapprocha tout
doucement sa jambe de celle d’Evan. Celui-ci savait bien qu'il n'aurait pas dû
être aussi proche d'elle, et encore moins lui caresser la cuisse, là, juste
au-dessus du genou. Mais cela lui venait naturellement, à voir l'expression de
Kendall. C'était la façon dont elle le regardait à l'époque, comme s'il avait
été la seule personne dans la pièce. Il était conscient de ne plus avoir le
droit de la toucher… mais il se sentait attiré comme par un aimant.


— Sérieusement, ne
t'en veux pas. C'était bête et mélodramatique. Dis-toi juste que je t'aimais.


Au moment où il prononça
ces mots, il comprit qu'il devait prendre la tangente. Il lui fallait mettre de
la distance entre lui et ces lèvres rose perlé, ce décolleté qui avait pris de
l'ampleur depuis la dernière fois, et ces yeux tendres ourlés de désir. Elle
n'arrangea rien en répondant d'un ton sourd :


— Oh, je t'aimais
aussi.


Face à ce regard plein
d'attente, à la chaleur que dégageait ce corps, à la tension sexuelle de cette
voix, il sauta de son tabouret de bar avant de commettre des actes ou de
laisser échapper des paroles complètement déplacées.


— C'est sans doute
le bon moment pour clôturer la soirée, avant qu'on trouve le moyen de s'énerver
encore. Je vais y aller. Merci d'être venue, je suis vraiment content.


Evan laissa quelques
billets sur le comptoir.


— Je suis contente
aussi, mais à mon avis, tu ne devrais pas conduire, Evan. Tu as pas mal bu.


C'était difficile à
nier.


— Je vais appeler
un taxi, alors, dit-il après avoir terminé son verre d'eau. Je vais chercher le
numéro.


— Je peux te
raccompagner, je n'ai pris qu'une bière.


Nom de nom. Evan agrippa
son téléphone et s'efforça de lutter contre la tentation. Elle avait dû
proposer ça par politesse, en toute amitié. Rien de suggestif là-dedans. Elle
ne souhaitait pas qu'il meure ou qu'il se prenne une amende, et elle aurait
fait de même avec n'importe quel demeuré, y compris lui.


— Mais non, c'est
rien, se força-t-il à répondre.


Il fallait que ça en
reste là. Il tapota sur le clavier de son téléphone, cherchant à se concentrer
sur le numéro d'une compagnie de taxis.


— Fais pas le con.
Je te ramène, décréta Kendall en se levant avec son sac. Je dois juste payer ma
conso.


Evan la regarda,
incrédule.


— J'ai déjà payé
ton verre. Et si tu me traites de con, ça veut dire que les bons sentiments
sont envolés. Je ne suis pas sorti assez vite, le bon moment est terminé.


— Franchement, tu
te comportes comme un con, là. C'est bien plus facile de monter en voiture avec
moi que de rester à attendre un taxi. Et si le moment est passé, c'est parce
que tu as décidé de te défiler.


Elle le pensait capable
de se défiler ? Là, c'était le meilleur moyen de lui hérisser le poil.


— Tu me traites de
trouillard ?


— Je crois qu'on
est tous les deux lâches. C'est pour ça qu'on n'est plus ensemble.


Evan se dressa de toute
sa stature et regarda de haut le petit bout de femme énervée qui lui faisait
face.


— Je ne recule
devant rien, que ce soit sur le circuit ou en dehors.


— Ah bon ?
Dans ce cas, laisse-moi te ramener chez toi.


Les bras croisés sur sa
poitrine, elle levait le menton pour soutenir son regard d'un air de défi. Evan
sut exactement ce qu'il allait faire.


— D'accord, si tu
m'embrasses.


Elle en resta effarée.


— N'y compte
pas !


— Froussarde, lança
Evan, qui retint un sourire victorieux.


— Je ne me défile
devant rien, ni sur le circuit ni ailleurs.


— Alors
embrasse-moi.


Il l'avait joliment
coincée, et il était très content de lui. Kendall, par contre, avait l'air
furax.


— Finalement, je
vais peut-être te laisser rentrer en taxi.


— Mais tu ne vas
pas le faire, parce que dans ce cas, j'aurais gagné.


Elle garda le silence plusieurs
secondes. Il était clair qu'elle envisageait toutes les solutions possibles.


— D'accord, si tu
le prends comme ça. Je suis incapable de te laisser gagner un défi que j'ai
lancé. C'est l'un de mes défauts.


— Un défaut que je
vais apprécier, sourit Evan.


Embrasser Kendall, ce
serait jouer avec des allumettes et plusieurs litres d'eau-de-vie, mais il
n'était pas spécialement du genre hésitant et rationnel, il était le premier à
le reconnaître. Si on avait dû choisir quelqu'un pour représenter les gens qui
parlent avant de réfléchir, ç'aurait été lui.


Elle avait toujours les
bras croisés et restait debout à attendre. Tout juste si elle ne pinçait pas
les lèvres. Evan rejeta son téléphone sur le comptoir et prit son temps pour se
rapprocher d'elle. Il étudia sa mâchoire, son nez retroussé, ses lèvres
sensuelles, ses yeux couleur d'ambre qui le fixaient en tremblant. Cela lui
plaisait de savoir qu'il pouvait la rendre nerveuse. Peut-être qu'à la
perspective d'un baiser, elle aussi sentait son ventre se nouer. Quand il leva
la main vers le visage de Kendall, elle sursauta, et se cogna légèrement contre
le bar.


— Tu fais quoi,
là ? s'étonna-t-elle.


— Je te touche,
murmura-t-il en se penchant vers elle.


Il fit glisser sa paume
le long de sa joue lisse et emmêla ses doigts dans ses cheveux, ses lèvres se
rapprochant toujours plus des siennes. À nouveau, il plaça les jambes de part
et d'autre du corps de Kendall pour qu'elle soit envahie par sa présence, tout
à lui.


— Tu vas en fini...


Evan l'interrompit avec
pour seul objectif de lui faire oublier qu'elle voulait mettre un terme à leur
baiser. Or, à la seconde où leurs lèvres se rencontrèrent, ce fut lui qui
oublia qu'il essayait de prouver quelque chose. Il avait à nouveau dix-neuf
ans, il était plein d'excitation et de fièvre amoureuse. Sa bouche gardait le
souvenir de Kendall, même dix ans après, et il savait exactement comment
l'orienter et la toucher.


Le désir s'empara de son
corps, l'envie enveloppa son cœur et tout devint clair dans son esprit. Il
accrochait plus fort ses cheveux pour la ramener près de lui et presser sa
poitrine contre son torse. Elle ouvrit les lèvres, accepta sa bouche. Cela
avait commencé par une douce pression, mais se transforma bientôt en une série
de baisers exigeants et délicieux ; sa langue goûtait la sienne.


Passé et présent
entrèrent en collision. Les souvenirs sensoriels venaient assaillir Evan, mais
le désir était très réel et maintenant, avec cette tension nouvelle entre eux,
leurs gestes étaient devenus assurés, non plus fébriles et tremblants. Kendall
émit un gémissement, abandonna son attitude guerrière et enroula les bras
autour de son cou.


Elle était sur la pointe
des pieds. Evan glissa les mains dans son dos jusqu'au creux de ses reins et
s'empara de ses fesses. C'était tellement bon de la retrouver qu'il en oublia
où il était, qui il était, ce qu'il était. Rien n'avait d'importance, à part la
goûter, prendre sa bouche et la faire sienne.


Quand il glissa la main
entre ses cuisses, Kendall reposa les talons à terre et se déroba. Il fut déçu,
mais reconnaissant qu'elle ait le bon sens de mettre un terme à leurs effusions
en public. Evan la regarda, le jean tendu par une puissante érection, et
attendit qu'elle lui passe un savon. Essoufflée, ouvrant de grands yeux, elle
essuyait ses lèvres pulpeuses.


— Je t'ai bien dit
que je suis pas du genre à me défiler, rappela-t-elle.


— Moi non plus,
repartit Evan avec un grand sourire. Du coup, maintenant, tu me ramènes chez
moi ?


Et si tout se passait
comme il le souhaitait, ils pourraient s'offrir un arrêt aux stands en route
pour mettre au point ce baiser.


 


 


Kendall faillit arracher
le levier de vitesse en sortant du parking tellement elle était nerveuse. Elle
roulait dans une Corvette, une bonne vieille voiture de sport puissante, complètement
remise à neuf et qui fleurait bon le Sud. Elle dépassait les 620 chevaux, et
même si son lestage à l'avant lui aurait donné du mal pour dépasser certains
modèles sur circuit, c'était un super engin. Son père en avait toujours rêvé,
aussi Kendall en avait acheté une pour lui, en noir. Pour elle, elle avait
choisi bleu cobalt, teinte parfaite entre le bleu roi et le marine, et elle en
était ravie.


C'était un symbole de
succès.


Mais à cet instant, elle
ne prenait aucun plaisir à conduire avec Evan Monroe à son côté. Depuis le
temps qu'elle avait l'intention de lui en remontrer, de bien lui faire voir ce
qu'elle avait accompli, elle l'avait maintenant sur son siège passager, ayant
conscience qu'il s'agissait d'un malentendu complet. Tout ce qu'elle avait pensé
et ressenti était à refaire. C'était déjà assez confus, mais si on y ajoutait
ce baiser renversant, elle était tendue comme un arc.


Evan l'avait mise au
défi de l'embrasser, sachant très bien que s'il avait essayé sans autre
préavis, elle l'aurait repoussé. C'était effrayant de savoir qu'il la
connaissait encore si bien... et mortifiant de penser qu'elle avait l'esprit de
compétition au point d'être incapable de refuser des défis stupides.


Ce qui avait été le plus
choquant, ç'avait été l'impression, dès que ses lèvres
s'étaient posées sur les siennes, que rien n'avait changé. Elle était à nouveau
adolescente, elle avait noué les bras autour de son cou et lui avait rendu son
baiser avec toute la fougue imaginable.


Et même en discernant
clairement le danger éventuel, elle n'arrivait pas à le regretter.


— Tu habites
où ? s'enquit-elle en baissant le chauffage, le mois de mars était encore
frais, mais elle était en feu.


— Dans le
lotissement de ville, du côté de Singleton Road, juste au niveau de la supérette.
Et toi ?


— En face, dans la
résidence.


C'était un miracle
qu'ils ne se croisent pas en faisant leurs courses. Bon, elle ne faisait pas la
cuisine, donc ses achats restaient plutôt limités.


— C'est vrai qu'on
a une ambiance village, dans le quartier, non ?


— On ne peut pas
faire trois pas sans tomber sur quelqu'un qui soit impliqué de près ou de loin
dans les stock-cars, tu veux dire !


— Et ta famille vit
encore par ici ?


— Oui, mes parents
sont toujours dans la même maison, dans la cambrousse. Mes sœurs habitent tout
près. Kylie est institutrice en maternelle, et Kaylynn infirmière. À elles
deux, elles ont six enfants.


C'était suffisant pour
que Kendall ne ressente pas l'envie urgentissime de procréer, et presque assez
pour que sa mère ne soit pas sur son dos à ce sujet... Quoique.


— Ça alors, l'eau a
coulé sous les ponts. Dire qu'elles étaient plus jeunes que toi.


— Ce que ma mère me
rappelle le plus souvent possible. Et tes parents, comment vont-ils ?


— Super bien. Ils
sont aux anges d'être grands-parents de substitution pour les enfants de Tammy.
Ça n'a surpris personne qu'Elec soit le premier à se faire mettre le grappin
dessus, et l'élue de son cœur était fournie avec famille en prime. Ma mère a
intérêt à en profiter, parce que je ne vois pas Eve ou moi suivre leur chemin
pour l'instant. Ni jamais, en fait.


Kendall évita de se
demander pourquoi elle était ennuyée par sa position anti-mariage, mais le fait
était là.


— J'ai vu Elec avec
les enfants. Il s'en occupe bien.


— Il est comme un
poisson dans l'eau, confirma Evan qui, passant à autre chose, lui tapota la
main. Sympa, ta voiture, au fait. J'aime bien te regarder conduire.


Oh non, elle se mettait
à rougir dans le noir.


— Tu m'as vue
conduire des tas de fois. Et ce n'est même pas une voiture de course.


— Non, c'est plus
sexy. Je te vois détendue, mais les choses en main.


Elle était bien en peine
de répondre, mais elle ne put s'empêcher d'enfoncer un peu plus la pédale de
l'accélérateur, pour sentir la vitesse et se la jouer un tout petit peu.


— Au fait, tu te
souviens quand on faisait la course sur le vieux circuit en terre battue, au
bord de la route 3 ? Ça fait des années que je n'y suis pas allé, dis
donc.


— Evidemment que je
me rappelle.


Elle gardait en mémoire
chaque minute de chaque jour passé avec lui. Ils s'étaient offert une bonne
rigolade à se poursuivre sur le circuit, et ils avaient aussi pris du bon temps
à l'arrière de la vieille Ford d'Evan. C'était drôle, en y repensant, de les
trouver si jeunes, libres et immatures, alors qu'à l'époque, elle aurait pu
jurer qu'elle était une femme accomplie.


— Ce n'est pas
surprenant que tu n'y sois pas retourné, avec toutes tes occupations,
ajouta-t-elle.


— On devrait y
aller. Maintenant.


— Ça va pas ?
Et pour quoi faire ?


Kendall osa un petit
coup d'œil vers lui. Elle reconnaissait cet enthousiasme. Il avait toujours été
impulsif, et il n'avait pas l'air d'avoir changé.


— En souvenir du
bon vieux temps, on pourrait faire un tour de piste. Ta voiture peut
l'encaisser. Allez, fit-il, le sourire charmeur. Tu as la pétoche, ou
quoi ?


— Cet argument ne
fonctionne qu'une fois par soirée.


Kendall freina au
croisement et s'intima l'ordre de ne pas céder. Partir sur un circuit abandonné
avec Evan Monroe à onze heures du soir, c'était complètement idiot.


— Allez, s'il te
plaît ! J'ai vraiment eu une journée de merde, tu sais.


Quelque chose dans son
ton l'alerta, et elle se tourna vers lui.


— J'ai perdu mon
sponsor.


— C'est pas vrai...
Tu plaisantes ?


Il fit signe que non.
Ses yeux étaient indéchiffrables dans le noir, et il haussa les épaules d'un
geste nonchalant, mais il serrait les dents.


— Oh, je suis
désolée, c'est horrible. Qu'est-ce qui s'est passé ?


— J'étais pas assez
bon. C'est la crise. T'en fais pas, je m'en sortirai. Mais aujourd'hui, je
n'avais vraiment pas la tête à la fête, alors j'aimerais bien revoir ce
circuit, si tu veux bien.


Comment pouvait-elle
refuser ? Elle changea de file et tourna à droite, s'éloignant des
magasins et des appartements. Après une minute de silence, elle demanda :


— Il y a d'autres
personnes au courant ?


— Seulement toi,
moi et Eve. Avec ceux qui m'ont coupé les vivres, bien sûr. Mais demain, tout
le monde le saura.


Elle fut touchée qu'il
ait partagé cette information avec elle. A sa place, elle serait désespérée et
frustrée d'avoir l'impression de reculer. C'était un sport exigeant, et peu
atteignaient le sommet.


— Les sponsors,
c'est vraiment un sale aspect de notre métier. On en a besoin, mais ils ne nous
laissent aucun choix. Moi, par exemple, j'ai droit au déodorant pour femmes.
J'en suis une, donc je dois forcément vendre un produit qui nous est destiné.


— Et ils attirent
l'attention exactement sur ce que tu voudrais éviter de voir ressassé.


— C'est ça.


— Personne ne va
oublier que tu es une femme, Kendall. Tu devrais peut-être jouer de la
particularité que ça te donne.


Elle se hérissa
aussitôt, mais elle y réfléchit.


— Ça fait un peu
vendue, non ?


— On est tous des
vendus. Bien obligés. Et le prochain sponsor qui propose de me financer, je
l’accepte, même si je dois faire la pub pour des couches ou pour un lubrifiant
sexuel. C'est pour le boulot, ce n'est pas personnel.


— Je ne pense pas
qu'on verra de voiture customisée en lubrifiant, ricana Kendall. Mais ce serait
sans doute pour moi. Une voiture rose bonbon et violette, avec une grande
bouteille de forme phallique sur le côté.


— Et moi, je serais
dans la voiture « Alaises pour vieux ».


— Même pas des
couches pour bébé ?


— Oh, que
non ! On est dans mon cauchemar là, alors je récolte la voiture des
incontinents. D'ailleurs, je ne devrais peut-être pas en parler tout haut, pour
ne pas me porter malheur.


Kendall prit la route du
circuit ; le véhicule rebondit dans les ornières.


— Ça va s'arranger,
Evan, j'en suis sûre.


Après un instant de
silence, il répondit :


— Ou alors...


Elle sentit son cœur se
serrer en entendant comme sa voix était vulnérable.


— Si, ça va
s'arranger, dit-elle avec fermeté.


Il ne répondit rien, se
contenta de regarder par la vitre et de proposer :


— Gare-toi par ici,
et on peut aller s'asseoir.


Kendall arrêta la
voiture et ils en sortirent.


— Je peux m'asseoir
sur le capot ? s'enquit-il.


— Vas-y,
répondit-elle, touchée qu'il lui demande l’autorisation. C'est ma voiture de
tous les jours, tu sais.


— Un peu flashy,
pour une voiture de tous les jours.


Evan s'assit, genoux
bien écartés, les avant-bras reposant sur ses cuisses.


Kendall essaya de ne pas
trouver la position émoustillante, mais elle échoua lamentablement. Elle essaya
aussi de ne pas regarder son entrejambe particulièrement bombée. De là où elle
était, elle ne distinguait rien de toute façon, mais savoir ce qui se trouvait
sous la braguette lui donnait chaud, malgré l'air frais de la nuit.


— Je suis flashy,
comme fille, dit-elle, sachant que c'était un mensonge.


— N'importe quoi,
fit-il aussitôt. Tu as toujours été un garçon manqué.


C'était la vérité, mais
dit tout haut, ça n'était pas particulièrement flatteur.


— Chouette, toutes
les filles rêvent d'entendre ça.


— Un garçon manqué
très sexy, précisa-t-il en souriant.


— Ouais, merci,
répliqua-t-elle en croisant les bras.


— Viens t'asseoir,
lança-t-il en désignant le capot à côté de lui. Tu n'as pas besoin de te
défendre parce que tu n'es pas une femme à fanfreluches, tu sais. Chacun est
comme il est. Tes sœurs ont des métiers traditionnellement féminins, alors que
toi, tu pilotes une voiture de course. Et alors ? Tu peux démonter un
moteur en un clin d'œil ou prendre un virage à deux cents à l'heure, et jurer
comme un charretier, tu n'en seras pas moins femme pour autant.


— Je sais bien,
répondit Kendall, qui grimpa sur sa voiture, calant ses pieds sur l'aile.
Waouh, il est froid, ce capot. Oui, je peux porter une robe et me sentir
féminine après une journée au garage. D'ailleurs, le liquide de transmission
est un excellent après-shampooing. Je m'en suis renversé sur la moitié des
cheveux, une fois, et ils sont restés tout doux pendant un mois.


— Je prends note,
s'exclama Evan. Alors, où est le problème ? Tu es à cheval sur deux
mondes, deux idées traditionnelles des rôles attribués à chaque sexe. C'est le
cas de beaucoup de femmes.


— Ce n'est pas que
je veuille être un mec, ou prendre la place de l'un des autres pilotes. Je
voudrais juste que mon sexe n'ait pas d'importance.


— Mais tu sais
quoi, il en a. T'es une fille sexy, donc profites-en.


Kendall poussa un
soupir. Elle ne savait même pas vraiment pourquoi cela l'ennuyait. Elle était
lassée de devoir toujours se battre pour avancer pour ensuite avoir
l'impression qu'on lui avait accordé des avantages par pitié, ou par curiosité,
parce qu'elle était une femme. Mais elle savait clairement qu'aucun avantage
n'était accordé, dans ce sport. Elle avait mérité sa place.


De plus, Evan n'avait
pas tort sur un point. Elle pouvait passer sa vie à se plaindre du monde où
elle se trouvait, ou apprendre à vivre avec.


— Depuis quand
es-tu aussi intelligent ?


— Comment ça ?
J'ai toujours pensé que tu étais une fille sexy.


D'un coup d'œil, elle
vit qu'il avait très bien compris qu'elle le remerciait. Mais contrairement à
lui, elle était capable d'accepter un compliment.


— Ah oui ? Je
suis une fille hypersexy ?


— Carrément. Tu es
celle qui peut se révéler une vraie dame dans une robe chic, et qui n'a pas
peur de mettre les mains dans le cambouis. Tu aimes la vitesse, et ça, c'est
bandant.


Kendall s'immobilisa sur
le capot de sa Corvette. C'était comme ça qu'elle se voyait, comme une vraie
fille qui aimait conduire vite et se salir les mains. Qu'Evan la perçoive comme
elle était et la trouve séduisante dans sa globalité, c'était... excitant. Elle
l'avait toujours trouvé extrêmement attirant, et là, dans la nuit froide et le
silence de la piste déserte, il la regardait comme si elle était la seule femme
sur terre. Elle avait envie de lui, comme elle n'avait pas désiré un homme
depuis ses dix-huit ans.


A l'époque, c'était lui,
et maintenant, c'était toujours lui. Cette impression très étrange la
bouleversait.


— Merci,
chuchota-t-elle.


— C'est moi qui te
remercie, dit-il en se rapprochant. Maintenant, je t'avertis, je vais encore
t'embrasser. Tu as à peu près dix secondes pour m'arrêter.


D'ordinaire, Kendall
était plutôt réfléchie, y compris dans son métier. Elle se montrait méthodique
et entreprenante, mais pas plus impulsive que tête brûlée. En cet instant
pourtant, elle était tout à fait prête à dire adieu au bon sens et à laisser
Evan Monroe poser ses lèvres sur les siennes, même si ça devait être la
dernière fois.


— Je ne vais pas
t'arrêter.


— Alléluia.


Au contraire, Kendall se
pencha vers lui pour chasser le dernier filet d'air qui demeurait entre eux.


C'était tellement bon.
Il était chaud, fort et lui donnait un sentiment de familiarité, même après
tout ce temps. C'était comme si son corps, ses sens et son cœur se souvenaient
de chaque goût, chaque caresse, chaque odeur. Comme si son corps savait qu'ils
étaient faits pour être ensemble.


Et ce qu'ils étaient
bien ensemble ! Leurs lèvres eurent à peine le temps de s'effleurer
qu'Evan la prit quasiment sur ses genoux et la dévora de baisers possessifs,
envoûtants, qui lui coupèrent le souffle et lui firent oublier la température.


— Hmm, c'est bon de
te sentir contre moi dit-il, ses mains s'aventurant sur ses hanches, ses
cuisses, dans son dos.


Kendall ne trouvait rien
à répondre, l'esprit complètement vidé, sauf d'un désir brutal. Elle laissa ses
actes parler pour elle. Sa langue s'aventura à la rencontre de la sienne, et
elle agrippa les pans de sa chemise, le souffle chaud et court, une jambe
s’emmêlant à la sienne. Elle l'embrassait avec toute sa frustration et ses dix
ans de rancœur. Elle l’embrassait avec soulagement, avec désir, soucieuse de
leur avenir, avec passion et intensité.


En souvenir de son
premier amour, cet homme qui partageait son besoin de vitesse.


Un baiser ne suffisait
pas à contenir toutes ces émotions chaotiques. Elle tendit la main vers sa
cuisse et sentit un début d'érection, un désir pour elle, qui l'encourageait.


Parfait. Elle était
lancée, elle était mouillée, et elle n'avait pas l'intention de s'arrêter là.


Evan était submergé de
désir. Kendall l'embrassait comme une forcenée, sa langue était partout, son petit
corps chaud se rapprochant encore de lui chaque fois que leurs lèvres se
touchaient. Il faisait courir ses doigts sur son dos raidi, et tentait de
maîtriser une érection douloureuse, qu'il savait destinée à une déception.
C'est alors qu'elle posa la main dessus.


— Oh, bon Dieu,
s'exclama-t-il sans pouvoir se retenir. Fais pas ça, Kendall, tu vas me tuer.


Il était sincère. Il
n'était pas chaste comme il l'avait prétendu tout à l'heure, mais à la façon
dont réagissait son corps, on l'aurait cru. Encore une ou deux caresses, et il
serait tellement tendu qu'il ne pourrait pas retourner sur le siège passager.
Il faudrait qu'elle l'allonge sur la banquette arrière pour éviter les
blessures.


— Chut, fit-elle,
ce qui indiquait sans erreur possible qu'il allait être torturé.


Effectivement, Kendall
défit sa braguette.


— Tu fais quoi,
là ?


C'était une vraie
question, parce qu'il fallait qu'il sache à quel point se contrôler. Elle rit
doucement en le déboutonnant.


— A ton avis ?


— Ce que tu fais,
je le sais, mais dans quel but ?


— Je vais venir sur
toi et te chevaucher.


Il entendit un
sifflement sourd dans ses oreilles, sa vision s'évanouit et tous les muscles de
son corps se contractèrent.


Elle était sérieuse,
là ?


— Si tu es
d'accord, évidemment.


Il remua la tête à toute
vitesse. Il avait trop l'eau à la bouche pour répondre et, de toute façon, son
cerveau ne trouvait pas de mots. Il n'était plus que désir, et il attendait,
dressé, qu'elle fasse quelque chose de lui.


— Tu es sûr ?
demanda-t-elle, les mains allant et venant le long de son membre.


Il retrouva la voix et
dit d'un ton sourd :


— Un peu, que je
suis sûr.


Pour le prouver, il
entreprit de défaire son jean à elle : chacun son tour ! Quelque
part, dans un recoin de son esprit, quelque chose lui souffla que c'était
peut-être une mauvaise idée. Lui et Kendall venaient de se reparler après dix
ans de silence, et leur amitié toute fraîche était plus que fragile. Faire
l'amour allait compliquer l'affaire. Mais la partie vaguement sensée de son
cerveau était submergée de testostérone.


— Tant mieux,
commenta-t-elle, d'une voix rauque et sensuelle, qui incita Evan à l'action.


Il défit le jean de
Kendall, découvrant sa petite culotte, et releva son haut. Il embrassa la peau
douce de son ventre et passa la langue le long de l'élastique du sous-vêtement,
caressant sa peau chaude. Elle trembla et enfonça les doigts dans ses épaules.


— Tu es
mouillée ?


Cette fois, ce fut elle
qui se contenta de répondre d'un signe de tête.


— Fais voir...


Evan glissa la main sous
l'étoffe rose et épousa la forme de son sexe avant d'introduire un doigt en
elle. Elle était humide de désir et serrée à souhait.


— Hmm, oui, très
mouillée.


Et déjà, elle remua les
hanches en rythme pour qu'il la pénètre plus loin. Il jeta un coup d'œil à son
visage. Elle avait les yeux mi-clos, la tête renversée en arrière, des mèches
lui glissaient sur les joues. Plus que sexy. Il la laissa aller et venir une
minute, en des mouvements de plus en plus frénétiques, la respiration hachée,
puis retira le doigt.


Elle émit une petite
protestation, mais il était déjà affairé à faire glisser son jean et sa culotte
au bas de ses jambes.


— Tu prends la
pilule ? s'inquiéta-t-il soudain.


Il n'avait pas de
préservatif sur lui, n'avait de toute façon aucune envie d'attendre de l'avoir
déroulé. Il la voulait maintenant. Avant même maintenant. Dix ans avant.


— Oui, répondit
Kendall sans le regarder.


Elle avait les yeux
fixés sur sa hampe, qu'il venait de libérer. Il eut peur qu'elle hésite,
qu'elle change d'avis, mais elle posa un pied sur le pare-chocs et
demanda :


— Aide-moi à bien
me placer, s'il te plaît.


— Avec plaisir, fit
Evan, qui l'attrapa par les fesses pour l'attirer à lui. Mets-toi à genoux sur
le capot. La gravité va nous aider, pour une fois.


Il recula à peine, et
quand elle eut les cuisses de part et d'autre de lui, il l'installa tout contre
son érection. Taquinant l'orée chaude et humide de sa féminité, il ferma les
yeux et déglutit avec force en sentant la puissance du désir qui montait en
lui.


Finalement, il serait
bien resté comme ça un moment, à savourer l'instant et à reprendre le contrôle
de lui-même, mais Kendall n'attendit pas et s'empala sur lui.


Elle poussa un
gémissement dans son oreille, relâchant dans un souffle l'extase que lui-même
ressentait.


Sachant qu'elle n'aurait
pas beaucoup de marge de manœuvre, il la prit par les hanches et plongea dans
son fourreau accueillant.


Dieu du ciel.


C'était de la folie.
Irréel tellement c'était bon. C'était rapide, intense.


Il entendait ses petits
cris dans son oreille et poussa plus loin en elle. Il voulait s'emparer de ce
son et le garder toujours avec lui. Il remua en elle, sous ses gémissements,
sans rien retenir. Il lui donna tout, avec ses sentiments et la frustration
éprouvée jusqu'alors.


Elle jouit, et Evan
ressentit la satisfaction la plus profonde qu'il ait connue depuis très
longtemps.


— Oh,
souffla-t-elle. C'est...


— Trop bon ?
demanda-t-il, ralentissant un petit temps pour la laisser retrouver sa
respiration.


— Trop gênant.


Là, il s'arrêta
complètement.


— Pardon ?


— Ça t'a pris même
pas une minute de me faire jouir. C'est gênant.


Rassuré, il lui embrassa
le lobe de l'oreille.


— On a juste un bon
feeling, tous les deux. Allez, tais-toi.


Kendall lui tira la
langue, mais souleva les hanches, puis se laissa retomber sur lui dans un
gémissement.


Evan se rendit compte
qu'il l'agrippait sans doute un peu fort, et relâcha son étreinte. Mais c'était
difficile de rester détendu. Il était sur une Corvette avec Kendall qui le
chevauchait, sans préservatif. C'était une scène de calendrier ou une vidéo, un
rêve devenu réalité.


A l'idée de se repasser
le film, encore et encore, il émit un son guttural. Il ressentait encore
l'effet du rhum, et n'était pas aussi calme qu'il l'aurait souhaité. Les seins
de Kendall venaient effleurer son torse, ses doigts griffaient ses épaules, ses
lèvres lui déposaient de doux baisers au coin de la bouche, et d'un coup il
partit. Sentant ses jambes enroulées autour de lui, son doux fourreau qui
l'enserrait, il rendit les armes et explosa.
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Au moment où Evan
jouissait profondément en elle, accroché à sa taille, poussant des cris
rauques, Kendall sentit un deuxième orgasme dévastateur la secouer. Elle
n'avait jamais d'orgasmes aussi rapprochés, et pour en déclencher un second
chez elle, il avait toujours fallu un cunnilingus. Mais elle jouissait, c'était
indéniable, et elle s'agrippa à lui, pas du tout gênée par ses jambes pliées
selon un angle bizarre.


Il n'y avait que le
plaisir pur, rapide et sans fioritures.


Et c'était embarrassant.
Elle ne lui avait pas menti la première fois.


Un baiser, et elle lui
sautait dessus sur le capot de sa voiture.


Trente secondes et elle
avait un orgasme.


Deux minutes et elle
remettait ça.


Elle respira fort,
encore dans l'onde de choc, et posa la tête sur l'épaule d'Evan. Elle essaya de
penser à dire quelque chose, mais rien ne lui venait. Il n'avait pas l'air
d'avoir envie de parler non plus, et ils restèrent ainsi, les mains d'Evan la
retenant pour l'empêcher de glisser et de tomber à terre, jusqu'à ce que son
rythme cardiaque revienne à la normale.


Elle se rendit compte
qu'il y avait une brise mordante et qu'elle avait les fesses gelées.


— Il va falloir
qu'on bouge, murmura-t-il à son oreille. Tu trembles comme une feuille.


Ah, oui, c'était vrai.


Mais une partie d'elle
voulait rester ainsi jusqu'à la fin des temps, lovée dans ses bras après une
explosion de passion. Une fois qu'elle aurait bougé, ils seraient mal à l'aise,
et le regret viendrait la déranger.


— Quand tu me
déposeras, tu pourras entrer avec moi, si tu veux, proposa Evan, qui lui écarta
une mèche de la joue en un geste sensuel et tendre à la fois. Je voudrais
réessayer sur un lit, pour pouvoir te goûter. Tout entière.


— D'accord,
répondit Kendall sans hésiter.


Elle se demanda si elle
n'aurait pas dû lui rendre les choses plus difficiles. Il entreprit alors de la
dégager doucement, et elle se dit qu'elle n'en avait rien à faire. De toute
façon, elle s'était déjà montrée consentante, et si aller droit au but lui
permettait de renouveler l'expérience au plus vite, autant foncer !


— Hmm, fit-il d'une
voix grave, aussi intime que quand il l'avait caressée de son doigt. C'est
tellement bon de t'avoir contre moi, que j'ai pas envie de te laisser partir.


Soudain terrifiée de
sentir le désir inattendu que ces paroles faisaient naître en elle, Kendall
parvint à glisser du capot, remonter sa culotte et son pantalon. Evan n'avait
pas menti, elle avait les jambes tremblantes.


— Toutes les bonnes
choses ont une fin, murmura-t-elle.


Encore affalé sur la
voiture, relevé sur ses coudes, déboutonné et échevelé, Evan lui lança un
sourire langoureux.


— Ah bon ? Tu
es bien cynique, je trouve.


— C'est toi qui es
résigné à conduire la voiture des incontinents, lui rappela-t-elle en lui
donnant un petit coup de pied sur la chaussure. Allez, on y va, je me gèle.


— Ah, ce serait
dommage, fit Evan, qui poussa un énorme soupir, puis s'arracha au capot. Où
sont les clés ? C'est moi qui conduis.


— Pas question.


— Si. Et je fais un
tour de piste, en souvenir du bon vieux temps.


Il reboutonna sa
braguette et s'avança vers elle, la main tendue.


— Passe-moi tes
clés.


— Alors là, tu as
fumé, Monroe. Tu vas pas faire le crétin sur cette piste. Et il n'y a que moi
qui conduis ma voiture.


Même son père n'avait
pas le droit de le faire. C'était la raison pour laquelle elle lui avait acheté
la sienne. Elle était très possessive quand il s'agissait de ses rétros, de son
siège et de son moteur.


Evan laissa retomber sa
main.


— Allez, juste pour
ce soir ? Ça pourrait être la fin de ma carrière, tu sais.


Oh, merde, elle se
sentait vraiment coupable face à ses airs de chien battu.


— Bon, vas-y,
concéda-t-elle en lui remettant son trousseau. Mais ne pars pas trop vite sur
le circuit, c'est plein d'ornières.


Un sourire éclaira son
visage, et il l'embrassa sur le front.


— Ah, là, là, tu es
peut-être un garçon manqué, mais tu es une vraie fille. Jamais un mec ne serait
tombé dans le panneau.


Elle s'était fait avoir.
Hors d'elle, elle lui frappa le bras.


— Rends-moi
ça !


Il fit danser les clés
au-dessus de sa tête, bien trop haut.


— Tu veux essayer
de les attraper ?


— Il y a des choses
qui ne changent pas. Tu es toujours un sale con.


En réalité, elle ne lui
en voulait pas tellement. Difficile d'être énervée alors qu'elle avait
l'intérieur des cuisses qui vibrait encore de manière fort plaisante et qu'il
souriait de façon adorable.


— Un autre truc qui
n'a pas changé, c'est que toi et tes
sœurs, vous avez toujours un
prénom qui commence par K, et moi et mes frère et sœur, un prénom en E. En
fait, c'est encore plus débile maintenant qu'on est adultes. Mais ils pensaient
à quoi, nos parents ?


— Ils trouvaient ça
mignon, répondit Kendall en riant. Et toi, tu dis toujours ce qui te passe par
la tête.


— Et alors ?
C'est pas ça, la vie, faire ce qui nous passe par la tête ?


C'était le cas de cette
soirée. Elle l'imita et monta en voiture, s'efforçant de ne pas paniquer à
l'idée d'être dans le siège passager. Elle était peut-être un peu maniaque
concernant la conduite. C'était son métier, quand même, alors il était normal
qu'elle préfère être au volant.


— Tu
t'inquiètes ? dit-il d'un ton moqueur. T'en fais pas, je maîtrise le
véhicule. Par contre, je trouve pas le contact.


Horrifiée, elle tourna
la tête vers lui pour vérifier s’il ne blaguait pas.


— Ha, je t'ai bien
eue, encore !


Évidemment qu'il savait
où mettre la clé. Ce n'est pas parce qu'on n'en utilisait pas dans les
stock-cars qu'il ne savait pas conduire une voiture normale ! Elle perdait
les pédales, là. Quand il démarra, elle s'accrocha et essaya de se calmer. Que
pouvait-il arriver de pire ?


— Oups !


Evan venait de prendre
un nid-de-poule à fond la caisse.


— Tu l'as fait
exprès.


— Non, non. On a
peu de visibilité, ici.


— Et tu me racontes
n'importe quoi. Tu conduis sous les projecteurs à plus de trois cents à l'heure
à longueur de journée. Tu n'es pas comme le mec avec qui je suis sortie, et qui
ne savait pas distinguer l'embrayage du frein.


Kendall se rendit compte
qu'elle disait vrai, se détendit et s'installa confortablement dans son siège.
Evan conduisait presque depuis sa naissance. Il n'allait pas abîmer sa Corvette
en lui faisant faire un tour de piste vide.


— C'était qui, ce
gars ? Sans doute un pauvre loser.


Il mit bien l'accent sur loser.


— Aucune
importance.


Et c'était vrai. Aucun
des hommes qu'elle avait pu fréquenter n'avait suscité d'intérêt particulier
chez elle, et cela lui avait parfois fait peur. Elle allait sur ses trente ans,
et elle n'était pas tombée amoureuse une seule fois depuis son amourette
adolescente avec le chieur qui se trouvait à côté d'elle.


A part qu'en ce moment
même, il ne la gonflait pas du tout.


Il la faisait rire, avec
son sourire facile et son charme nonchalant.


Et la façon dont il
conduisait avec assurance excitait Kendall : la main tranquille sur le
levier de vitesse que maniaient avec vigueur et aisance les doigts qu'elle
avait eus en elle si peu de temps auparavant. Il avait accéléré, et la voiture
filait sur le circuit. Il l'empruntait sans hésitation et négocia le premier
virage en douceur. Il regardait devant lui, mais il esquissa un sourire tordu.


— Pas mal,
commenta-t-il.


En effet. Pour tout
dire, rien qu'à le regarder, elle recommençait à avoir chaud dans son jean. Il
était naturellement sexy, puissant, viril. Le deuxième virage, plus serré, la
propulsa vers lui et elle lui effleura le bras. Sous sa chemise, ses muscles
jouaient pendant qu'il maniait le volant.


— Ta petite
allumeuse de voiture, je vais lui faire comprendre qui est le chef.


— Ben voyons. Mon
véhicule, c'est un mec. Et tu tiens des propos hypersexistes.


— Comment tu sais
que c'est un mec ?


— Parce qu'il va
vite et fort, mais qu'il me laisse prendre les décisions. C'est mon engin.


— C'est sexiste
aussi, mais comme je te trouve trop séduisante, je vais laisser ce détail de
côté.


Evan tourna le volant et
décéléra pour quitter la piste.


Quand ils tombèrent sur
un nid-de-poule à cent trente à l'heure, les dents de Kendall s'entrechoquèrent
sous l'impact, mais elle s'en fichait. Rien qu'au ton de sa voix, à son aisance
à reconnaître qu'il la désirait, elle se tortillait sur son siège, les cuisses
humides.


— Je n'essayais pas
d'être attirante, précisa-t-elle.


— Eh bien, ça
l'était, et tu l'es. Et je t'emmène chez moi.


— Arrête de faire
ton malin, fit Kendall, la voix enrouée par l'anticipation. Si mes souvenirs sont
bons, j'étais d'accord, donc reprends-toi un peu, Monroe. Ma grand-mère roule
plus vite que toi.


— Hou, toi, ma
grande, tu cherches les emmerdes, s'esclaffa-t-il.


— Les emmerdes, je
les ai déjà trouvées, et elles sont assises au volant. Alors maintenant, tu te
dépêches, que je puisse prendre mon pied.


Comme avec la voiture,
elle ressentait l'envie de montrer à Evan qui commandait.


Pourtant, on ne pouvait
pas dire qu'elle l'avait en son pouvoir, ou qu'elle maîtrisait quoi que ce
soit. Une heure, un baiser brûlant et elle était d'accord pour une partie de
jambes en l'air sur le capot de sa Corvette. Enfin, autant ne pas lui rendre
les choses trop faciles.


— Bien, madame.


Il pila en arrivant à la
route asphaltée et, jetant à peine un œil sur la gauche, lança la voiture à
fond.


Kendall savait qu'elle
n'avait rien à dire après l'avoir poussé à accélérer, et essaya de ne pas
penser à l'état de ses amortisseurs. Ce n'était pas grave. Mieux, elle
s'éclatait. Quelques heures auparavant, elle se serait crue incapable de passer
cinq minutes en compagnie d'Evan sans vouloir l'étrangler, et pourtant, il lui
permettait de rire et de se décontracter comme elle ne l'avait pas fait depuis
des mois.


C'était comme ça qu'elle
se rappelait leurs moments ensemble : beaucoup de taquineries, de rires et
de joie. Et bien sûr, la chaleur entre eux. Ils avaient toujours eu une
complicité torride. Elle existait plus que jamais, et c'était excitant,
troublant et terrifiant à la fois.


C'était peut-être dû au
relâchement après la tension, à la sensation de légèreté de savoir qu'Evan
éprouvait des sentiments pour elle à l'époque. Non, ce n'était pas un sale
misogyne qui avait insulté sa copine.


En tout cas, alors
qu'ils dépassaient la supérette en direction du lotissement aux maisons accolées,
Kendall était bien plus occupée à imaginer ce qui allait se produire dans le
lit d'Evan qu'à ressasser le passé.


 


 


Evan essayait de
respecter la limitation de vitesse, mais c'était vraiment difficile. Il
appréciait à la fois de conduire la Corvette et de recevoir les regards
provocants que lui lançait Kendall. Le tout lui donnait très envie de la
ramener chez lui aussi vite que possible, et il se retrouva plusieurs fois à
appuyer sur l’accélérateur un peu plus qu'il n'aurait fallu.


Dieu merci, le trajet
n'était pas long.


C'était de la folie. Sa
journée avait pris un tour qu'il n'aurait jamais pu imaginer, mais il n'était
pas du genre à décliner une occasion en or comme celle-là. Et il ne s'agissait
pas seulement de sexe. Il était vraiment satisfait que lui et Kendall aient
enfin clarifié les choses. Entendre ses excuses avait soulagé la douleur, la
sensation amère qui lui était restée, et il appréciait sa façon de reconnaître
qu'elle s'était montrée immature. Si l'on n'était pas capable d'admettre ses erreurs
passées, il était impossible d’évoluer. Evan comprenait maintenant qu'il avait
gâché beaucoup de temps à se venger sur d'autres femmes, voire sur l'amour en
général.


Il avait pensé à tout ça
sur le vieux circuit en terre battue, pendant ses joutes oratoires avec
Kendall. Il appréciait sa compagnie bien plus que celle des autres femmes qu'il
avait pu connaître.


Pour le lendemain, rien
n'était sûr, il en était conscient. Il en savait assez sur la gent féminine, et
notamment sur Kendall, pour se douter qu'au réveil, elle regretterait d'avoir
couché avec lui aussi vite, et qu'elle serait mal à l'aise. Elle prétendrait
s'être laissé emporter par les sentiments d'antan, dirait qu'ils avaient tous
deux besoin d'un véritable adieu.


Mais ils avaient déjà
fait l'amour une fois, et elle ne reculait pas pour la suite, alors il était
bien décidé à en profiter tant que ça durerait. Pourtant, quand il se gara,
elle posa la main sur la sienne, ses doigts frais et doux, et rétrograda avec
lui et là, il ne savait plus trop où il en était.


— Tu ne me fais pas
confiance ? plaisanta-t-il. Je sais mettre le point mort.


— Je sais bien. Je
réaffirme juste notre parité, pour dire qu'on est arrivés ici ensemble.


En entendant ce mot, il
sentit quelque chose se serrer dans sa poitrine. Oh, merde, peut-être que
malgré tout, il allait trop vite en besogne. Il allait falloir qu'il arrête,
s'il voulait rester calme et maître de lui-même. Il lui prit la main, entremêla
les doigts avec les siens et les porta à sa bouche. Il lui effleura la main des
lèvres, et elle ouvrit de grands yeux. Il la mordilla doucement, puis prit un
air outré et déclara :


— Bien essayé mais,
c'est moi qui conduisais.


— Ah, oui ?
fit-elle, contrariée. Si tu veux la jouer comme ça, je pourrais me contenter de
te larguer ici et de rentrer chez moi.


— Tu ne vas pas
faire ça.


En tout cas, il
l'espérait.


— Je crois que si.


Mais Kendall chercha à
arriver à ses fins en se penchant sur lui pour lui ouvrir la portière, dans
l'espoir inutile de le mettre dehors.


Elle était étalée sur
lui, les bras contre son torse, les seins effleurant ses cuisses, les cheveux
lui chatouillant le bras. Son attitude ressemblait beaucoup à celle d'une femme
qui s'apprête à faire une gâterie, et Evan ne tarda pas à sentir une puissante
érection.


Elle n'avait pas joué ça
très finement.


— Kendall, lui
signala-t-il en lui caressant les cheveux, alors qu'elle s'acharnait sur la
poignée. Tu te rends compte que tu risques de te faire éborgner, là ?


— Comment ?


Elle releva les yeux
vers son visage, les rabaissa. Immobile tout à coup, elle toussota, et il
sentit la chaleur de son souffle à travers son jean, ce qui ne fit rien pour
arranger sa situation.


— Tu n'as pas
vraiment envie de me virer, hein ?


Il bougea un peu et,
sans faire exprès, il lui cogna le bras. Elle perdit l'équilibre et tomba, le
visage en plein sur son entrejambe. Ce n'était pas ce qu'il avait cherché à
faire, et le contact inattendu de sa bouche et son nez contre son sexe lui
arracha un râle de désir. Il s'arrêta aussitôt.


Il savait que Kendall
n'aimait pas ces jeux-là. Elle y était mal à l'aise, et après quelques
tentatives écourtées et décevantes, Evan avait abandonné l'idée des fellations
avec elle. Il ne voulait pas qu'elle se sente obligée de faire quelque chose
qui ne lui convenait pas.


— T'es vraiment un
salaud, murmura-t-elle à son entrejambe.


— Je t'assure, je
n'ai pas fait exprès.


Il pouvait lui arriver
d'être un obsédé, il l'avouait, mais il n'avait pas eu l'intention de lui
projeter le visage sur cette partie de son anatomie. Ça ne cadrait pas trop
avec l'idée de passer un bon moment ensemble et de se respecter mutuellement.


— Attends, je
t'aide à remonter.


Il essaya sans succès de
la rétablir, puis la saisit par la taille, ce qui ne marchait pas non plus.
Elle était complètement emmêlée dans ses vêtements, coincée entre le levier de
vitesse et le volant. De crainte qu'elle puisse penser qu'il ne faisait pas
d'efforts, Evan s'inclina, dans l'idée de reculer le siège pour avoir la place
d'agir. Kendall l'arrêta d'une main sur le torse.


— Tant que je suis
là... commença-t-elle.


Elle défit sa braguette
avec dextérité.


Alors là, il n'y croyait
pas.


Il la regarda,
incrédule. Son érection, pour sa part, n'avait aucun problème de compréhension
et tressauta en direction de Kendall, bien raide et prête à l'emploi.


— Je... je...
bredouilla Evan. Tu n'aimes pas ça.


— Je n'ai plus
dix-huit ans.


Evan se sentit tiraillé
entre l'envie de sentir sa bouche sur lui et l'agacement soudain qu'elle ait
appris à aimer la fellation avec un autre. Qu'avait fait ce mec, par rapport à
lui ? Ou alors, était-ce juste une question d'âge et de maturité ?


— On est dans
l'allée, observa-t-il, même s'il n'y avait personne en vue.


Il était tard, il
faisait noir et la Corvette était au ras du sol. Il aurait vraiment fallu que
quelqu'un vienne se courber par-dessus pour les voir.


Pourtant, il avait
l'impression de devoir protester.


— Tu ne veux
pas ? D'accord.


Elle fit mine de se
dégager d'un air nonchalant, tout en luttant pour se redresser.


Sans hésiter, Evan lança
la main vers son épaule pour l'arrêter. Il n'était pas débile, non plus.


— Mais si, bien sûr
que je veux. Je m'assure juste que ça te va.


— Je ne commence
rien si je n'ai pas l'intention de le terminer.


C'était discutable, mais
Evan n'allait pas remettre le sujet sur le tapis. Pas au moment où elle
laissait planer la bouche au-dessus de son sexe durci, le souffle chaud
excitant sa chair.


— Alors j'arrête et
je te laisse faire.


Quand il sentit ses
lèvres sur sa peau, Evan ferma la bouche et tenta de se souvenir qu'il fallait
respirer. Il tendit les doigts, puis décida de ne pas la toucher du tout, de
peur de finir par la prendre et la mettre sur lui. Puisqu'elle voulait faire
les choses à sa façon, ça n'aurait pas été sympa.


Et sans conteste, elle
avait pris les choses en main. Elle fit jouer la langue tout en haut, avant de
la faire glisser le long de son membre. Ce simple petit effleurement suffit
pour qu'Evan contracte tous les muscles de son corps. Il s'agrippa à la poignée
de la portière, et elle referma entièrement sur lui sa bouche veloutée.


Waouh. Evan ferma les
yeux un instant, rien que pour savourer la sensation de chaleur, mais bientôt,
il les rouvrit. Il voulait voir Kendall s'affairer. Elle avait accéléré le
tempo, ses cheveux blonds balayant ses joues, et elle l'entourait. Des doigts,
elle l'enserra, juste au-dessus de sa bouche.


— Oh, putain,
s'exclama-t-il avant de pouvoir s’arrêter. C'est bon...


Elle le retira de sa
bouche comme une sucette et lui envoya un sourire suggestif.


— C'est le but.


C'était vrai, elle
n'avait plus dix-huit ans. Tout d'un coup, il en était très content.


— Dans ce cas, je
vais vraiment arrêter d'énoncer l'évidence, fit-il en croisant les bras
derrière la tête, dans une attitude relâchée. Je me contenterai d'en profiter.


Franchement, il était
loin d'être détendu. Mais quelque part, la laisser faire à sa guise, sans avoir
les mains sur elle, rendait le plaisir plus intense. Quand elle recommença à
aller plus vite, sa bouche et ses mains s'activant en harmonie, Evan ferma les
paupières pour de bon. C'était vraiment l'extase. Le genre de désir qui lui
contractait le corps et affolait son rythme cardiaque, tout en le rendant muet.
Il était tout entier à la merci de Kendall, dans sa bouche lisse et humide. Les
sensations approchaient de leur paroxysme.


Pourtant, il parvint à
retenir son orgasme sans s'infliger de douloureuse morsure à la langue. Il ne
souhaitait pas que ça s'arrête ainsi, alors qu'il pouvait la rendre folle à son
tour.


— Kendall, viens à
l'intérieur, proposa-t-il.


Elle ne répondit rien et
poursuivit. Elle avait peut-être secoué la tête, mais il n'en était pas sûr. Il
tenta de reculer, mais il n'avait aucune issue.


— Kendall.


Elle ne s'arrêta pas une
seconde. Elle le léchait sans répit, et il était un peu désespéré. Il était
adulte, alors hors de question de capituler maintenant, alors qu'il comptait
lui faire l'amour toute la nuit. Il lui saisit la tête pour la retirer, en un
geste doux mais efficace.


Haletante, les joues
serrées entre les mains d'Evan, les lèvres gonflées et brillantes, elle lui
jeta un regard langoureux.


— Qu'est-ce qu'il y
a ?


— On rentre,
annonça Evan.


Il parvint à la tracter
en position plus ou moins assise, et embrassa ses superbes lèvres, qui venaient
de le rendre fou. Elle avait un goût de sel et d'excitation, et accueillit sa
langue avec enthousiasme. Elle lui passa les bras dans le dos et finit par
soupirer.


— Oh, Evan.


Ce n'était pas une
question. L'entendre dire son nom avec tant de béatitude lui contracta
désagréablement la poitrine. Il repoussa la sensation et se concentra sur le
fait de la voir en proie à une telle fièvre, ce qui l'excitait lui-même au plus
haut point.


— Allez, viens,
maintenant.


Il contint autant que
possible son érection dans son pantalon, coupa le moteur et ouvrit la portière.
Échevelée et l'air déçu, Kendall se recoiffa d'un geste et sortit de son côté.
Il la retrouva devant le capot et lui tendit les clés.


— Je crois que je
ne suis pas super, comme chauffeur.


Elle sourit et s'empara
du trousseau.


— Pas si c'est
comme ça que tu t'y prends pour ramener les gens chez eux.


— Seulement avec
toi, bébé.


— Je m'appelle
Kendall.


Il rit en composant son
digicode pour ouvrir le garage.


— C'est sexiste,
comme petit nom ?


— Tout ce qui sort
de ta bouche l'est à peu près.


Evan savait bien qu'il
n'avait pas à se vexer. Si Kendall avait été sérieuse, elle serait déjà partie.


— Dans ce cas,
autant que je t'appelle comme j'en ai envie. D'ailleurs, j'ai une petite idée
de surnom pour toi.


— Et c'est
quoi ? s'enquit-elle, soupçonneuse, en le suivant dans le garage.


— Je ne te dis rien
pour l'instant. Un surnom aussi parfait ne doit être révélé qu'au moment idéal.


Elle se renfrogna de
façon tellement comique qu'il en aurait presque oublié son envie impérieuse de
lui faire l'amour. C'était une partie de plaisir de taquiner Kendall, qui
mordait toujours à l'hameçon.


— Ce n'est pas
vrai, en fait ?


Ça l'était, mais il n'y
avait pas moyen qu'il le dise à voix haute.


— Crois ce que tu
veux. Allez, suis-moi.


Il lui prit la main,
qu'elle avait petite, mais calleuse après des années de conduite et de
mécanique. C'était une main de vraie femme, pas la douceur lisse des filles
qu'il avait pu fréquenter, qui faisaient tout pour ressembler à des actrices
hollywoodiennes. Il avait bien plus en commun avec Kendall qu'avec ces pin-up.


Au lieu de répondre,
elle passa le bras autour de lui pour ouvrir la porte et activa la lumière.


Evan formula en lui-même
une prière de gratitude, aussitôt suivie d'une deuxième, espérant qu'il n'avait
pas laissé sa maison en trop piteux état le matin même. De toute façon, il
était hautement probable que son hygiène de vie ne soit pas à la hauteur des
standards de Kendall. Quand il partageait l'endroit avec Elec, il était déjà
assez négligé, mais maintenant que son frère avait déménagé pour se marier,
c'était encore pire.


La seule solution était
de la faire passer par la cuisine en courant et de la mettre nue dans le lit au
plus vite.


— La chambre est en
haut, c'est la première à gauche.


— Tu ne m'offres
même pas un verre ?


Kendall se rendit au
pied de l'escalier, non sans avoir balayé la pièce d'un regard scrutateur.


Même avec la faible
lumière en provenance du couloir, Evan vit que les assiettes sales couvraient
le comptoir. Il aurait pu prétendre qu'il était ultra-occupé en ce moment, mais
en vérité, il était toujours bordélique. Rien de très sale, mais... beaucoup de
désordre. Il faisait un grand nettoyage de temps en temps, ce qui ne le
dérangeait pas.


Pourquoi ressentait-il
le besoin de s'excuser de son mode de vie aujourd'hui ? C'était
incompréhensible.


— Tu veux quelque
chose à boire ?


— Non merci.


Evan leva les yeux au
ciel sans essayer de s'en cacher.


— Vas-y, fais ta
maligne.


Il vint lui prendre la
main et entrelaça les doigts avec les siens. Il lui déposa un petit baiser au
coin des lèvres et lui glissa à l'oreille :


— Maintenant, viens
avec moi. S'il te plaît.


Kendall frissonna.


— Tu as toujours
été doué pour me convaincre de faire l'amour avec toi.


Il s'arrêta net.


— Je t'ai déjà
poussée à faire des choses pour lesquelles tu n'étais pas prête ?


Cela l'aurait bien
embêté. Il garda la main dans la sienne et effleura sa tempe de ses lèvres,
inspirant l’odeur fruitée de ses cheveux.


— Mais non, bien
sûr. Tu me connais assez pour savoir que je ne fais pas de choses dont je n'ai pas
envie. J'étais nerveuse, c'est sûr, mais quand on l'a fait pour la première
fois, je le voulais. Et c'était magnifique.


La voix de Kendall
glissa sur sa peau, aussi érotique que des doigts entreprenants. Des émotions
qu'il n'avait aucune envie d'identifier firent surface, une à une, comme de
petites bulles de savon, mais il ne voulait distinguer que l'envie sexuelle. Du
pouce, il lui caressa la main et murmura :


— C'est vrai. Toi
aussi, tu étais magnifique, et tu l'es encore.


— Emmène-moi dans
ta chambre.


— Avec plaisir.
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Kendall eut à peine le
temps de jeter un œil sur la chambre d'Evan qu'il l'avait déjà allongée sur son
lit. La pièce était sombre et il n'était qu'une ombre sur elle, avec le
bruissement de leurs vêtements et leurs respirations saccadées. Pourquoi le
simple fait de l'avoir près d'elle lui causait-il cette réaction extrême ?
Elle se sentait satisfaite et n'avait envie de rien d'autre que le corps d'Evan
au-dessus du sien, tout habillé, les mains tendues vers elle.


Elle n'allait pas se
poser de questions et se contenterait d'en profiter. Evan lui libéra les
épaules de son manteau, et elle gigota pour le retirer complètement.


— Je veux te voir,
murmura-t-il avant de partir allumer une lampe.


Lorsque la pièce fut
baignée d'une douce lumière, elle ressentit le besoin de l'avertir :


— Tu sais, je ne
suis plus une ado, j'ai de la cellulite.


Mince, le
tue-l'amour ! Énervée après elle-même, elle se redressa dans l'idée
d'enlever ses chaussures... et peut-être aussi de s'en donner un coup sur la
tête.


Elle s'attendait à ce
qu'il réponde par une blague ou lui dise de se taire, sur le ton badin qu'ils
avaient adopté jusqu'alors. Mais en se rapprochant du lit, Evan se pencha vers
elle, le visage au niveau du sien, ses yeux bruns graves et chaleureux.


— Kendall, on a
tous peur de ne pas être au top. Mais pour moi, tu as toujours été parfaite.


Dieu du ciel, elle
allait se noyer. Elle se fondait complètement dans ses yeux, ses paroles, son
corps. Tout d'un coup, plus rien n'existait, ni le passé, ni l'avenir, ni le
monde extérieur. Il n'y avait plus que cette chambre plongée dans la pénombre,
le lit et Evan.


Comme elle était à court
de mots, elle s'étira vers lui pour l'embrasser. Le courant était toujours bien
passé entre eux, et ce lien torride s'embrasa à nouveau, cette passion qui
l'avait conduite à l'époque, à faire des choses qu'elle n'aurait jamais
imaginées, des choses qui l'avaient fait rougir, et que maintenant elle
désirait avec force.


Evan recula et enleva sa
chemise, qui tomba à terre. Il avait lui aussi changé : il s'était étoffé.
Un peu dégingandé à dix-neuf ans, il était bien musclé à vingt-neuf. Elle
caressa son torse, appréciant la chaleur de sa peau et sa fermeté.


— Joli.


Il s'agenouilla et
envoya valser ses chaussures à grand bruit. Puis, d'un geste vif, il retira les
chaussettes de Kendall.


— Ah, mais j'ai
froid, quand je suis pieds nus !


Il lui lança un regard
incrédule.


— Je ne vais pas te
faire l'amour en chaussettes. Il fait chaud sous la couette, et dans cinq
minutes, tu seras tellement bouillante que tu t'en ficheras.


— Dépêche-toi,
alors, dit-elle, ne plaisantant qu'à moitié.


Elle n'avait pas envie
d'être distraite. Elle était frileuse, voilà tout.


Evan se redressa et
s'interposa entre ses jambes, qu'il écarta.


— Me dépêcher ?
Tu vas regretter ces mots !


Kendall n'était pas sûre
de ce qu'il voulait dire, mais elle était impatiente de le savoir. Pourtant,
elle devait avouer qu'à voir la bosse qui déformait son jean, elle envisageait
de le reprendre dans sa bouche. Ça avait été une sensation tellement agréable,
de le lécher au rythme de ses gémissements. Savoir qu'elle lui donnait tant de
plaisir l'avait excitée à fond elle aussi.


Avant de pouvoir
accomplir son projet, elle dut se rallonger sur le lit, car Evan se penchait sur
elle. Il déboutonna son jean et le lui enleva, le retournant complètement. Elle
sentit l'air froid sur ses jambes, qui lui donna la chair de poule, mais Evan
avait raison, elle s'en moquait. Impossible de penser à la température quand il
lui embrassait l'intérieur des cuisses, faisait courir sa langue le long de sa
culotte et l'embrassait au travers.


Elle soupira de
satisfaction. Elle ne s'était pas trouvée dans les bras d'un homme depuis
longtemps, et cela lui avait manqué : les mains sur sa peau, les doux
baisers d'un amant. Les orgasmes aussi, bien entendu, mais elle pouvait en
avoir toute seule. Le contact d'une peau contre la sienne, c'était
irremplaçable.


Le fait que ce soit Evan
entrait-il en ligne de compte ? Si elle était honnête avec elle-même, oui.
Elle pouvait s'avouer la vérité, à un moment où elle se sentait si détendue,
sensuelle et languissante.


Il la caressa,
l'embrassa et attisa son désir jusqu'à ce que le plaisir se transforme en
attente. Elle en voulait plus, des caresses plus intimes, plus de proximité.


— Evan...


— Oui ?


— Enlève ma
culotte !


— Enfin.


Tirant un peu sur
l'élastique, Evan lui lécha le creux de la cuisse, et la sensation de chaleur
la fit onduler. Elle le voulait, là, en elle, mais il se contentait de la
titiller, sa langue venant à la rencontre de son clitoris une petite seconde
avant de se retirer.


Il se releva et elle se
demanda où il voulait en venir. Là, il entreprit de défaire sa braguette.
Excellente idée. Kendall souleva les fesses pour se débarrasser de sa petite culotte,
qui tomba à terre. Au moins, elle n'aurait plus besoin d'attendre qu'Evan s'en
occupe.


— Ta culotte est
tombée, déclara-t-il tout en faisant prendre le même chemin à son pantalon et
son boxer.


Elle saliva à la vue
d'Evan entièrement nu devant elle. Aucun doute, il était superbe. Musclé mais
mignon, large d'épaules, la mâchoire prononcée, exhibant une érection
impressionnante. Dans l'ensemble, c'était une sacrée belle prise.


— Oups,
répondit-elle. Je crois que mon haut va tomber aussi.


— Je m'en charge.


Il s'inclina vers elle
et passa un bout de langue sur son nombril, éveillant un désir sourd dans son
bas-ventre. Il lui demanda de se redresser un peu et, en un clin d'œil, le pull
s'était envolé allez savoir où, la révélant complètement. Kendall était petite,
mais depuis ses treize ans, elle était dotée de seins disproportionnés par
rapport à sa silhouette menue. Cela l'avait toujours énervée qu'ils attirent
ainsi l'attention sur elle, et pas un genre d'attention appréciable.


Toutefois, le regard
émoustillé d'Evan en ce moment même lui donnait à penser que ce n'était
peut-être pas si grave. Certaines femmes payaient des cents et des mille pour
une poitrine de cette taille, et à voir les yeux assombris d'Evan, elle
comprenait pourquoi.


— Oh, ma chérie, dit-il
à mi-voix, en défaisant son soutien-gorge.


À la façon dont il
l'arracha et l'envoya au loin, il aurait aussi bien pu dire :
« Laisse-moi jouer avec. » Kendall se détendit et savoura le premier
frôlement de doigt sous sa poitrine, la bouche humide sur son mamelon. Il
léchait et mordillait d'une façon délicieuse, stimulant un désir qui irradiait
de la pointe de son sein jusque dans tout son corps. Elle était en attente,
mouillée, écartait insensiblement les jambes. Elle entraperçut le plafond, les
cheveux blonds d'Evan, mais ferma vite les yeux.


Il passa à l'autre sein,
et quand sa main libre s’aventura plus bas, dans sa fente chaude, ils gémirent
à l'unisson.


— Ce que tu es
mouillée, chuchota-t-il.


D'autres hommes lui
avaient dit la même chose, et elle l'avait toujours ressenti comme une
accusation. Evan, lui, ne lui donnait pas l'impression qu'elle devait s'excuser
d'avoir envie de lui. Il semblait content, fasciné et lui-même excité. Elle
n'hésita pas à lever les hanches pour qu'il insère son doigt plus profondément
en elle.


— C'est ta faute.


— Dans ce cas, il
va falloir que je fasse quelque chose pour toi.


La bouche d'Evan
abandonna son téton pour descendre vers son ventre, s'attarder le temps d'une
seconde de torture au-dessus de son clitoris. Là, sa langue plongea là où son
doigt était juste avant. Elle eut l'impression de décoller du lit.


— Oh, la vache,
Evan !


Elle ne s'attendait pas
à ce que sa langue chaude et charnue lui fasse un tel effet.


— Il vaudrait mieux
que tu arrêtes.


Elle ne voulait pas, ne
pouvait pas jouir à nouveau. Elle voulait être capable de le prendre en elle,
ce qui serait plus intense. Elle ne pouvait pas gâcher un orgasme.


Mais il ne cessait pas
ses va-et-vient, sa main lui agaçant les mamelons, son nez lui chatouillant le
clitoris.


— Je t'assure, il
faut pas...


Enfonçant les talons
dans le matelas, elle essaya de reculer, de repousser la tête d'Evan de ses
paumes transpirantes, mais il ne bougea pas d'un pouce et elle jouit, dans un
grand élan de désir, un orgasme dévastateur qui la fit retomber sur le lit,
choquée, silencieuse.


C'était tellement
érotique et débauché, comme si elle faisait l'amour à son visage, qu'elle se
sentit rougir de ses pensées, de ses réactions, tout en s'en délectant. Elle
s'accrocha à la tête d'Evan et savoura jusqu'à la dernière once de plaisir.


Quand il se détacha
d'elle, elle était épuisée et cherchait son souffle, les jambes tremblantes et
les muscles se contractant encore. Marquant à peine une pause, Evan lui replia
les jambes en l'air et la pénétra aussitôt.


Toute sensible, gonflée
et excitée qu'elle était après son explosion, Kendall gémit de le sentir aussi
profond, l'emplissant entièrement. Evan s'arrêta, les yeux clos, la respiration
hachée, puis les rouvrit d'un coup et, la regardant intensément, reprit ses
allées et venues, ni très lentement ni très vite. Kendall l'attira encore plus
près, ressentant le besoin à la fois physique et psychologique qu'il pèse sur
elle. L'intensité de son regard, la poussée de son corps dans le sien, tout
devenait presque trop bon, trop impétueux, comme si elle n'était plus
elle-même. Ils exprimaient trop de liberté et de passion, et elle était choquée
d'entendre les sons qui émanaient de sa propre bouche.


Elle avait perdu le
contrôle, et elle s'en fichait. Il l’amenait à l'extase, elle n'avait plus qu'à
en profiter. Evan la caressait, l'entourant de ses bras solides, avec une
expression intense et indéchiffrable. Kendall se sentait quitter son esprit
rationnel pour un endroit où cette passion entre eux devenait réelle et avait
une importance, où elle était une femme plus sensée qu'à ses dix-huit ans. Une
femme qui savait à quel point cette sensation était belle et comme il était
rare de connaître une telle plénitude. Le sentir bouger ainsi en elle...
Kendall serra plus fort les bras d'Evan.


Et là, elle jouit à
nouveau, l'onde de choc se propageant depuis son centre. Elle s'arrêta de
crier, la gorge serrée par l'éclat du moment.


— Viens sur moi, la
pressa Evan.


Kendall était incapable
de répondre, comme de penser ou de bouger. Mais il la retourna avec lui, leurs
corps toujours entremêlés, et elle se retrouva étalée sur son corps.


L'espace d'un instant,
Evan pensa que Kendall allait rester dans cette position, satisfaite, et
s'endormir ainsi. Mais quand il donna de nouveaux coups de reins, elle revint
progressivement à elle, ses hanches venant à la rencontre des siennes. Il
n'arrivait pas à croire que ça soit si fabuleux de la voir jouir ainsi sous
lui, d'en éprouver rien qu'en la regardant un tel plaisir. Il avait évité de se
laisser aller trop tôt en changeant de position, mais déjà, il s'y plaisait
plus que de raison. Sentir tout le corps de Kendall sur lui, la pression de ses
seins sur son torse, la chaleur de sa peau, l'embrasait totalement.


Lorsqu'elle se releva,
Evan fut surpris, mais reconnaissant. Ça donnait une vue superbe, et avec ses
jambes grandes ouvertes et l'effet de la gravité, cela la ramenait plus
complètement sur son sexe. C'était une association exaltante, et il laissa
Kendall donner le ton.


Elle n'était pas
hésitante, mais ne bougeait pas de façon trop frénétique. Elle était languide,
sexy et confiante, les yeux mi-clos, et de sa bouche ouverte, poussait de
légers halètements.


Evan n'était pas du
genre à décrire les choses de façon belle ou créative, et n'entendait pas
grand-chose aux beaux-arts ou à la littérature. Mais en regardant Kendall
bouger sur lui, les lèvres gonflées, les coudes relevés et les mains dans les
cheveux, les seins qui montaient et s'abaissaient au rythme de son va-et-vient,
le dos gracieusement cambré, il pensa qu'elle était la poésie même. La
perfection. Toute la beauté du monde était concentrée en une personne, en un
moment.


Il empoigna ses hanches
et se cala sur son rythme, s'aventurant profondément en elle, avec une hâte
saccadée. Enfin, il jouit, les dents serrées, et vit qu'elle arrondissait les
yeux. En experte, elle joua de ses muscles intimes pour prolonger l'orgasme
d'Evan, et quand ses spasmes se calmèrent, il poussa un râle.


— Putain de merde,
Kendall.


— Tu l'as dit.


Elle laissa descendre
les mains de ses cheveux vers son cou, les passa sur ses seins. À cette vue,
son érection tressauta à nouveau et elle poussa un petit cri, sous le
contrecoup de l'orgasme.


Alors, elle s'allongea à
nouveau sur lui, sa chevelure s'étalant sur le visage d'Evan. Il caressa son
dos lisse et déglutit avec force. Il avait chaud, il était essoufflé et
transpirait, mais il se sentait au top. Comme s'il avait remporté deux
victoires à Daytona.


Elle le regarda, le
menton posé sur son torse.


— Et au fait, c'est
quoi, mon surnom ?


— Je pensais à Founette, répondit Evan avec un
sourire fendu jusqu'aux oreilles.


— Et ça veut dire
quoi, ça ?


— C'est le
diminutif de Foufounette. Après tout, si Tuesday n'avait pas prononcé ce mot,
on ne serait pas en train de profiter de cette soirée ensemble.


Elle ouvrit la bouche et
avait l'air de s'apprêter à lui passer une soufflante, mais elle finit par rire
doucement.


— C'est d'une
grossièreté rare. Et pourtant, quelque part,
c'est marrant.


— Cherches-en un
meilleur. Je te parie dix dollars que tu n'en auras pas.


— Et Déesse, par
exemple ? Ça m'irait.


— Pff. Trop commun.


— Parce que
Founette, c'est mieux ?


— Ben oui. Tu
connais beaucoup de femmes qui ont un surnom aussi personnalisé, plutôt qu'un
truc à l'emporte-pièce ?


— Tu es un sale
macho, répondit-elle en bâillant, sans aucune animosité dans la voix.


— Tu as sans doute
raison.


Evan gardait Kendall
tout contre lui, très conscient que ça pourrait s'arrêter là. C'était peut-être
leur dernier moment intime, avec autant de chaleur et de proximité. Il embrassa
ses cheveux emmêlés et se demanda pourquoi il se sentait aussi pleinement
heureux avec elle, de façon aussi naturelle.


Là, ça craignait.


Longtemps après que
Kendall eut sombré dans un sommeil profond, la respiration régulière, Evan
resta éveillé à contempler le plafond.


 


 


Kendall se réveilla,
l'esprit embrumé, le dos refroidi et le ventre poisseux, pleine de courbatures.
Quand elle ouvrit les yeux, elle s'aperçut qu'elle était toujours nue, étendue
en travers du torse d'Evan. Et il la regardait.


Oh, punaise. Qu'est-ce
qui lui avait pris ? Il n'y avait rien de bon à attendre de coucher avec
un collègue, même s'ils s'étaient connus avant.


— Quelle heure
est-il ?


Elle se remémora son
emploi du temps et s'efforça de se rappeler quand était son essai sur le
circuit. Elle devait voir le chef d'équipe au garage à dix heures, et
ensuite...


— Bonjour aussi...


Kendall pinça les
lèvres. Elle interrompit son mouvement pour se relever et regarda Evan. Il
avait l'air contrarié, et elle se sentit coupable, ce qui l'énerva.


— Bonjour,
répondit-elle.


Son cerveau tournait à
toute vitesse, et elle se souvint avoir laissé son sac à main dans la voiture.


— Non,
sérieusement, tu as l'heure ?


Evan soupira, mais il
tourna le réveil sur sa table de nuit pour qu'elle puisse le voir. 8 :22.


— Merde. Je dois
être au circuit à dix heures.


Elle s'appuya sur ses
deux mains pour se redresser, essayant de ne pas trop penser au fait qu'elle
était entièrement nue, et sortit du lit.


Mais sa tentative fut
aussi désastreuse que ses résultats en maths au lycée : Evan poussa un
sifflement perçant. Elle s'empourpra. Comment récupérer sa culotte sans se
pencher à quelques dizaines de centimètres du visage d'Evan ? D'ailleurs,
elle ne savait pas vraiment où il était passé, ce bout de tissu, avec tous les
vêtements étalés par terre, dont aucun ne lui appartenait. Elle finit par
repérer son pull et se mit à genoux pour le ramasser, mais se cogna contre le
lit.


— Aïe.


— Mais qu'est-ce
que tu fais ?


— À ton avis ?
Je m'habille !


Et pudiquement, elle se
couvrit du pull en essayant de ne pas trépigner. Elle avait la bouche sèche,
elle était mortifiée et voulait partir au plus vite.


Elle venait de coucher
avec son premier amour, qui était à la fois son collègue et son concurrent.
Franchement malin, comme idée.


— Si j'arrive à
trouver mes sous-vêtements, ajouta-t-elle, désespérée.


Evan se prélassait sur
le lit, tout nu et affublé d'une érection gigantesque. Kendall détacha avec
peine les yeux de cette vue. Inutile de le reluquer : elle était venue,
elle avait vu, elle avait joui. Maintenant, c'était l'heure de remballer son
corps très satisfait et de se concentrer sur sa carrière plutôt que sur Evan
Monroe.


Ignorant l'humidité
entre ses jambes qui la trahissait, elle repéra son soutien-gorge par terre.
Evan dégagea sa culotte, qu'il avait coincée sous une jambe et la lui tendit.
Elle lui arracha avec une vivacité qui aurait fait la fierté d'un maître de
kung-fu. Il la regarda d'un air étonné.


Elle s'agenouilla à côté
du lit pour échapper à sa vue et se contorsionna pour enfiler la culotte, mais
là, il s'adossa à la tête de lit.


— Alors, je vais te
revoir ?


— Oui, si tu viens
aux essais aujourd'hui. J'y serai à partir de dix heures, jusqu'à quatorze
heures, par là.


— Ce n'est pas ce
que je voulais dire.


Bien sûr que non. Merde.


— Mais
encore ?


— Est-ce que je
vais te revoir, nue ou en d'autres circonstances ?


C'était délicat, et pour
ce genre de choses, Kendall était totalement dépourvue du tact attribué à la
gent féminine. Elle n'avait aucune idée de comment s'y prendre, mais elle
allait essayer.


— Evan... Je suis
vraiment contente qu'on ait eu l'occasion de parler hier soir. Je te devais de
vraies excuses pour notre rupture, et je suis soulagée de savoir que je m'étais
trompée. Mais ce qui s'est passé... c'était seulement une façon de mettre un
point final. Je pense que c'est une mauvaise idée de nous revoir - de
cette manière.


Les mains croisées
derrière la tête, Evan soupira et opina.


— Je me doutais que
tu dirais ça. Si c'est ce que tu veux, Kendall, je ne vais pas te poursuivre.
Je l'ai assez fait il y a dix ans.


Kendall n'était pas trop
sûre de ce que ce signifiaient ces paroles, ni de comment elle devait réagir.
Tout en ajustant son jean, elle lança :


— En tout cas,
j'espère qu'on pourra être amis maintenant, et qu'on ne s'enverra plus de
piques.


— Oui, bien sûr.


C'était tout ?
Kendall se releva, entièrement vêtue, les bottines encore délacées aux pieds.


— OK. Super.
Génial.


Et maintenant, qu'est-ce
qu'il fallait dire ? Elle récoltait ce qu'elle méritait. Elle l'avait
forcé à lui faire l'amour, et maintenant, l'amitié potentielle qui aurait pu
fructifier était enterrée sous une paire de seins et une érection monumentale.


— Tu veux que je te
ramène au bar, pour que tu récupères ta voiture ?


— Oh, non, je vais
rester au lit, fit Evan en s'étirant, ce qui fit pointer son érection en avant.


Elle n'aurait même pas
dû voir, vu qu'elle ne s'intéressait pas du tout à cet endroit de la pièce.


— Tu es sûr ?


Elle n'avait pas
spécialement envie de le conduire quelque part. En fait, elle aurait voulu
déménager sous des cieux où Evan Monroe et son sexe exceptionnel n'existaient
pas.


— T'inquiète,
j'appellerai un taxi, fit-il en bâillant.


Clairement, il n'était
pas dévasté par la même tornade de sentiments qu'elle.


— Parfait.
D'accord. À plus.


Kendall leva les deux
pouces et se détourna pour partir.


Oh, Seigneur, qu'est-ce
qu'elle venait de faire ? Elle le pouvait pas descendre plus bas.


— Au revoir,
Founette.


A la réflexion, elle
pouvait. Kendall fit un signe de la main par-dessus son épaule sans s'arrêter,
craignant ce qui pourrait se passer si elle se retournait. Les joues brûlantes,
elle décida qu'elle détestait quand même encore un peu Evan Monroe.















 


 


 


 


 


 


 


7


 


 


 


 


 


— On peut savoir où
tu vois une raison de rigoler ? demanda Eve.


Evan se trouvait dans le
bureau qu'utilisait la famille Monroe pour gérer sa carrière et celle d'Elec.
En entendant la question de sa sœur, il essaya d'effacer le grand sourire de
son visage.


— Rien.


Juste la nuit la plus
exceptionnelle de la décennie, rien de plus. Il revoyait Kendall sur lui,
sentait son corps glisser au-dessus de...


Il sentit un coup sur
son bras qui le tira de sa rêverie.


— Hé, ho !
Qu'est-ce que j'ai fait de mal ? s'exclama-t-il en constatant qu'il venait
de recevoir une grosse pince à papier dessus.


— Tu te balades
avec un sourire béat alors que tu viens de subir le plus gros revers de ta
carrière. Bon sang, qu'est-ce qui peut bien te...


Eve, qui avait les
jambes croisées, les laissa retomber à terre et reprit :


— C'est pas vrai.
Tu as eu ton compte hier soir, c'est ça ? Voilà pourquoi tu es tout
réjoui.


C'était inutile de nier,
aussi Evan garda le silence. Autant laisser Eve monter sur ses grands chevaux
une minute ou deux avant de la refréner.


— Mais qu'est-ce
que vous avez, vous, les mecs ? Le sexe, c'est plus important que tout le
reste ?


Sur quelle planète
vivait-elle, exactement ?


— Ben, oui.


— En gros, oui,
approuva Elec depuis le canapé, où il était occupé à feuilleter un magazine.


— Je ne dis pas que
j'ai couché avec une femme, mais j'ai eu un rendez-vous.


Il n'était pas du genre
rustre qui se vante de ses exploits.


— Tu as été vu avec
elle ? Est-ce qu'on va trouver des photos de toi sur un blog, en compagnie
d'une strip-teaseuse mineure ?


— Alors là, je
m'insurge ! Je ne suis jamais sorti avec une strip-teaseuse. Ni avec une ado depuis que je suis majeur. Et
dans les deux cas, ce n'est pas mon truc.


Quand même, il voulait
bien se laisser attaquer, mais pas à ce point. Soudain, il se dit qu'Eve réagirait beaucoup moins violemment à une
histoire de strip-teaseuse qu'à la vérité.


— Ouf, alors. C'est
quelqu'un que je connais ?


Evan toussota.


— Euh, c'est bien
possible.


En temps normal, il
n'avouerait rien du tout, mais il était très probable que sa rencontre avec
Kendall au bar figure déjà sur un blog à l'heure qu'il était. Sans doute celui
de Tuesday Jones. Il pourrait nier en bloc, évidemment, mais cela ne ferait
qu'énerver sa sœur encore plus.


Celle-ci se passa une
mèche de cheveux derrière l’oreille et plissa les yeux.


— Qui est-ce ?


— Il se peut que ce
soit Kendall Holbrook.


Eve resta
bouche bée et Elec émit un petit sifflement.


— Tu as couché avec Kendall Holbrook ?


— Disons que j'ai pris un verre avec elle hier soir.


— Tu es tombé sur la tête ? s'écria
Eve, dont
la voix était montée de deux octaves. Depuis quand tu
es maire de Débileville ?


Il fallait faire confiance à sa sœur pour trouver une insulte
qui allait le mettre en fureur, alors qu'il s'était promis de rester calme.


— Pas de quoi en faire un plat ! C'était juste un
verre.


Et toute une nuit nus l'un contre l'autre.


— Dois-je te rappeler que tu n'es même plus assuré de
maintenir ta participation aux championnats de Cup Séries ? Et que Kendall
est la petite nouvelle de la saison ? Les médias sont sur elle
vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


Pas tout à fait, il en était témoin.


— Et c'est à cause de pilotes comme elle que tu as perdu
ton sponsor. Elle a détourné l'attention de tous les mecs comme toi dans le
peloton, et rien que pour ça, elle pourrait être une ennemie. Mais le pire,
c'est que si on vous voit ensemble, ça fera mauvaise impression. Tu auras l'air
d'un lèche-bottes.


— Oh, pas sûr, intervint Elec. Je pense que pour tout le
monde, ce sera simplement un scoop croustillant parmi d'autres.


— Merci, trop sympa.


Evan sentait tout le bien-être chaleureux du matin s'évaporer en
un éclair.


— Tout le monde aime les histoires d'amour entre pilotes.


— Ah bon ?


Evan ne faisait jamais attention à ce genre de choses, sans
doute parce que, jaloux des happy ends des
autres, il évitait le concept de couple.


— C'est évident. Mais la vraie
question, c'est la concentration. Si tu es amoureux transi de Kendall, est-ce
que tu pourras encore être performant sur le circuit ?


Evan n'y entendit que le mot « amoureux ».


— Quoi ? Mais comment ça, amoureux ? On a pris un
verre, point !


Et ils avaient passé une soirée enfiévrée à la suite. Mais
parler d'amour, ça le faisait fuir.


— Je me rappelle quand tu as rompu avec Kendall la première
fois, reprit Eve. C'était pas joli-joli.


Elle s'enfonça dans son fauteuil et posa les pieds sur le
bureau, ses bottes noires vernies se balançant de haut en bas comme si
elle lui
faisait un doigt d'honneur.


— On était des gosses, à l'époque. On
faisait tout un drame d'un rien. On est juste sortis ensemble pour pouvoir se
connaître maintenant qu'on est adultes.


Des adultes tout aussi obsédés l'un que l'autre. Evan s'agita
sur sa chaise, gêné par tous les souvenirs érotiques qui se bousculaient dans
sa tête. S'il avait une érection devant sa sœur, il allait se ridiculiser, et
elle se moquerait de lui pendant le restant de ses jours.


— Un drame, c'est tout à fait ça. Tu étais pitoyable, à
tramer ta misère et à l'appeler toutes les cinq secondes. J'avais envie de te
filer des baffes pour que tu arrêtes, mais autant parler à un mort.


En l'occurrence, Evan avait un peu l'impression de se faire
assassiner.


— Toujours aussi compatissante.


— Vas-y doucement, Eve, dit Elec
avec douceur, mais fermeté. Toi aussi, tu t'es fait briser le cœur quand tu
étais jeune. Ça fait mal, ces choses-là.


C'était toujours son frère qui avait été le plus doux, et il lui
en était reconnaissant.


— Merci, frangin.


— Ah, que je déteste quand tu ne me permets pas de rester
en colère, soupira Eve.


Evan se fendit d'un large sourire et lui relança la pince à
papier.


— Personne n'arrive à m'en vouloir indéfiniment. Regarde
Kendall, ça n'a pris que dix ans, et on se reparle. Personne ne peut résister à
mon charme étourdissant.


— Pff, fit sa sœur. Sérieusement, Evan, fuis les caméras.
Fais bien attention à ne pas te laisser photographier. Et surtout, ne laisse
pas cette histoire se transformer en tragédie. Il ne faut pas que ça affecte ta
concentration au volant. Et pas de vilaine rupture publique avec Kendall.


— Mais il n'y a rien à rompre. On est copains, c'est tout.


S'il se le répétait suffisamment, il allait peut-être finir par
le croire. En réalité, il n'était pas sûr qu'ils soient amis, mais il savait
qu'il voulait renouveler cette nuit aussi vite que possible.
Eve n'avait
pas besoin d'être au courant.


— Je te jure, tu vas causer ma mort, marmonna-t-elle. Ou
alors, je vais sombrer lentement dans l'alcoolisme.


— Pourquoi tu es aussi sombre,
Eve ?
Peut-être que toi aussi, tu as besoin de t'envoyer en l'air.


Elle reposa violemment les pieds à terre et pointa le doigt vers
lui.


— Je savais bien que tu avais couché avec elle !


Merde, il s'était trahi. Derrière lui, Elec éclata de rire.


Il n'y avait plus qu'à sourire et avouer.


— T'en fais pas. Ce n'était pas en public et il n'y avait
pas de caméras.


— Qu'est-ce que tu en sais ? Tous les hôtels à peu
près corrects ont des caméras de surveillance.


— Pourquoi un hôtel ? On était chez moi. Et je ne t’en
dirai pas plus, parce que ça ne te regarde pas.


Il n'allait sûrement pas raconter à sa sœur l'expression
incroyable de Kendall au moment de l'orgasme, ou le goût délicieux de ses
mamelons. Ni lui révéler qu'il avait laissé partir Kendall sans faire
d'histoires ce matin, parce qu'il avait la ferme intention de la revoir nue
très bientôt.


— Ta carrière, c'est mon métier, alors ne la fous pas en
l'air.


— C'est bon, tout va bien.


Sa carrière, pas tout à fait, mais Kendall et lui, c’était
vraiment bon.


 


 


— Tu as fait quoi ? s'exclama Tuesday, qui allait
passer son badge de presse autour du cou, mais interrompit son geste. J'ai dû
mal entendre.


Kendall regarda dans le garage pour s'assurer que personne ne
pouvait les écouter.


— J'ai couché avec lui. Rien d'exceptionnel.


— Rien d'exceptionnel ? s'insurgea Tuesday, qui laissa
retomber le pass et rejeta ses cheveux en arrière. Tu te fiches de moi ?
Tu n'étais toujours pas remise de ta rupture avec lui. Vous avez assez de
souvenirs pour remplir un avion-cargo, et tu es allée dans son lit, comme ça,
tranquille ?


— C'est toi qui m'as obligée à lui parler, rappela Kendall,
sur la défensive.


Oui, elle avait passé la nuit avec Evan, et alors ? Ces
choses faisaient partie de la vie, et du sexe aussi délicieux, c'était une
rareté pour elle à l'heure actuelle. Euh, le sexe tout court, en fait. Elle
avait donc saisi une occasion rêvée avec un homme qu'elle savait performant
dans ce domaine, et elle n'allait pas s'en excuser.


— A lui parler, oui. Coucher avec lui, ça ne figurait pas
dans mes instructions.


— Eh bien c'est fait, alors tu n'as pas à t'inquiéter. Rien
de grave.


Tuesday leva les bras en l'air.


— Oh, bien sûr, parce que si tu dis que ce n'est pas grave,
c'est que vraiment, on peut te croire. Tu le sais, je t'aime, je veux que tu
sois heureuse, et tant que tu assumes les conséquences, tu couches avec qui tu
veux, et je ne te jugerai jamais. Mais tu n'es pas du genre à t'envoyer en
l'air comme ça. J'ai peur que tu le prennes mal quand tu verras qu'il ne te
rappelle pas.


Elle s'était déjà sentie mal ce matin, quand il l'avait laissé
partir. Merde, Tuesday avait raison.


— D'où te vient l'idée que je veux qu'il m'appelle ?
Je n'ai pas besoin de complications dans ma vie. Et merci de partir du principe
qu'il ne voudra pas me revoir, c'est très encourageant.


— Hé, Kendall ! cria Jim, le mécanicien en chef, qui
se tenait à la porte du bureau, bloc-notes en main. Tu viens ?


— Oui, deux minutes !


Kendall inspira une bouffée d'air. Curieusement, les odeurs de
pneus, d'essence et de la pizza que les gars avaient commandée pour le repas de
midi l’apaisaient.


— Bon, tu n'as pas tort, avoua-t-elle à Tuesday. Je ne
couche pas juste comme ça, et ça va m'énerver s'il ne m'appelle pas. Mais ça
m'énervera tout autant qu'il me coure après, parce que sincèrement, je ne peux
pas gérer une relation avec lui, quelle qu'elle soit. Donc oui, j'ai merdé hier
soir, mais je ne peux pas y faire grand-chose, maintenant.


— Tu serais prête à le refaire ? C'était bien ?


Kendall essaya de retenir son soupir de contentement, mais le
son s'échappa quand même de sa bouche.


— C'était plus que bien.


— Alors je me plantais. Mauvais pilote ne rime pas avec
mauvais amant.


— Pas du tout. Et c'est pas qu'il est mauvais pilote, il a
juste un passage à vide.


— Tu le défends déjà ! Oh-oh. Tu vas recoucher avec lui, non ?


— Bien sûr que non, dit Kendall en sachant qu'elle mentait
effrontément. Bon, d'accord. J'avoue que j'ai envie de remettre ça. J'ai du mal
à résister aux tentations, et puis j'aime avoir le dessus.


— Là, ma belle, bienvenue au club, s'esclaffa Tuesday. Si
c'est comme ça, vas-y, éclate-toi. Je ferais la même chose à ta place.


— Non, je ne vais pas le faire.


Elle n'était pas folle, quand même.


— Tu viens de dire le contraire.


— Je ne le pensais pas. Ah, si. Mais je ne peux pas, ça
serait une énorme erreur. Monumentale. Je crois qu'il vaut mieux que je
l'évite. C'est la meilleure stratégie, non ?


— Pas plus mauvaise qu'une autre, je suppose, fit Tuesday,
qui n'avait pas du tout l'air convaincue.


— Kendall !


— Mince, faut que j'y aille. Qu'est-ce ce que tu fais ici,
d'abord ?


— J'interviewe quelques personnes sur la restriction
concernant les plaques d'immatriculation, vu qu'on arrive à Talladega, où la
vitesse peut échapper au contrôle. C'est pour un article, pas pour mon blog.


— Je te revois tout à l'heure. Tout en évitant Evan. Je
peux y arriver. Pas vrai ? demanda Kendall en reculant d'un pas et en
regardant son amie.


— Bien sûr que tu peux, fit Tuesday avec un grand sourire
beaucoup trop joyeux.


Génial, Tuesday pensait qu'elle ne tiendrait pas. Mais elle
avait évité Evan il y a dix ans ; elle pouvait recommencer aujourd'hui.


Pourquoi était-ce la dernière chose dont elle avait envie ?


Sans écouter la sensation au creux de son ventre qui n'était pas
de la faim, elle alla parler à Jim. Il s'agissait de sa carrière, la seule
chose qui comptait.


 


 


Une semaine plus tard, Evan n'était pas à la fête. Il s'en
voulait d'avoir laissé Kendall partir si facilement de chez lui. Il pensait
tomber sur elle à longueur de journée. C'était bien ce qui se passait du temps
où il essayait de l'éviter. Mais maintenant qu'il souhaitait la voir, elle
s'était révélée aussi insaisissable qu'une anguille.


Même à la course de Dover, il n'avait pas eu l'occasion de la
voir. Elle avait disparu à la suite de la présentation des concurrents, et
s'était évaporée après la course, où elle avait terminé vingtième, place tout
à fait respectable. Il était pour sa part arrivé en dixième
position, ce qui en ce moment, était déjà une victoire en soi.


Là, il commençait à s'impatienter. Tous les matins, il se
réveillait avec une violente érection, faisant suite à une nouvelle nuit de
rêves érotiques où figurait Kendall. Ses seins, sa langue, le doux intérieur de
ses cuisses, tout humide...


Evan percuta un distributeur d'eau réfrigérée et faillit le
renverser. Il le rattrapa au vol, ce qui lui évita une explosion catastrophique
juste devant le bureau du propriétaire de l'équipe.


— Quel manche, se moqua Eve.


Il avait de nombreux défauts, et la maladresse n’était pas
le pire
d'entre eux.


— Bon, pourquoi cette réunion avec Carl ? Tu m’as promis
que je ne serais pas viré.


— Je ne t'ai rien promis. Il est franchement peu probable
qu'on t'enlève ta voiture, mais il faut retrouver un sponsor très vite. J'en ai
discuté avec Carl, et nous sommes arrivés à un accord.


— Comment ça ? fit Evan, qui s'arrêta sur place. Tu
sais de quoi il veut parler et tu ne m'as rien dit ?


Sa sœur resta impassible, les mains dans les poches de sa veste
de tailleur.


— Rien n'était encore sûr, et c'est de toute façon à Carl
de te faire la proposition.


Parfois, il détestait certains aspects de son métier, et en ce
moment, c'était le cas.


— C'est pour moi que tu travailles, pas pour Carl. C
est quoi, ce bordel ?


— Je suis ton employée, oui, et je dois donc saisir les
occasions en ta faveur quand elles se présentent. Mais si l'occasion ne doit
pas être révélée, je ne la révèle pas.


Quel enfer de travailler avec sa famille ! Il aurait eu
très envie de virer Eve, mais c'était impossible. Il ne supportait
pas d'être tenu dans le noir. C'était comme si on estimait qu'il ne pourrait
pas gérer la vérité ou n'était pas digne de la connaître.


— Après la réunion, il faudra qu'on redéfinisse notre
relation de travail, grommela-t-il.


La porte de la réception s'ouvrit et Kendall en sortit.


— Mais qu'est-ce qu'elle fait là ? demanda Evan, étonné
et, il devait l'admettre, excité aussi.


Elle portait une robe. Bon sang, il ne l'avait peut-être jamais
vue habillée comme ça, dans ce tissu moulant rouge, porté avec des collants
noirs et des talons qui faisaient ressortir ses mollets de façon alléchante.
Sans attendre la réponse d'Eve, il la salua :


— Kendall.


Elle releva les yeux et s'arrêta net, portant la main à sa
gorge.


— Evan ! Salut. Ça alors. Euh, tu vas bien ?


A la voir aussi nerveuse, Evan se sentit lui-même mal à l'aise.


— Ça va, répondit-il en haussant les épaules. Tu viens de
voir Carl ?


Elle acquiesça et lança un regard vers la porte en se mordant la
lèvre inférieure.


— C'était bien de te voir, à plus.


Elle essaya de lui passer à côté en quatrième vitesse, mais il
lui saisit le bras.


— Attends.


Elle regarda avec horreur sa main autour de son bras, ce qui
réduisit à néant toute l'excitation et la confiance qu'avait pu ressentir Evan.


— Qu'est-ce qu'il y a ?


Se penchant vers elle pour éviter qu'Eve entende,
il chuchota :


— Attends-moi, je voudrais te parler.
Je n'en
aurai pas pour
longtemps.


— C'est que... je peux pas, j'ai des choses à faire.


— Il faut qu'on parle.


— De quoi ? demanda-t-elle, ouvrant de grands yeux.


— De l'autre nuit.


— Je pense qu'on n'a pas besoin d'en parler, fit-elle en
secouant la tête avec force. Ni de ce que va te dire Carl.


Il eut comme une alarme qui résonna dans sa tête.


— Je peux savoir ce que ça veut dire ?


— Rien du tout, souffla Kendall en se dégageant. On se voit
plus tard.


A l'intérieur, Carl ouvrit la porte de son bureau.


— Eve et Evan, bonjour. Entrez. Kendall, à cet
après-midi, et merci !


Kendall sourit d'un air contraint et battit en retraite
aussitôt. Soupçonneux, Evan commença à se sentir très embarrassé. Il parvint
cependant à sourire et serra la main à Carl.


— Bonjour, Carl, tout va bien pour vous ?


— Très bien. Entrez, j'ai des nouvelles qui vont vous intéresser.


Evan jeta un œil vers Eve, qui saluait Carl d'un air impassible,
puis les suivit dans la luxueuse pièce, où il prit place dans un grand fauteuil
rembourré, face au bureau.


— J'ai un rendez-vous dans dix minutes, alors allons droit
au but, commença Carl. Je tiens à vous rassurer, vous avez toute la confiance
de Hinder Motors et de notre équipe. Il y a eu de petits cafouillages, mais
nous savons que vous êtes un pilote de haut niveau.


Evan sentit une pointe de soulagement. Après un tel commentaire,
Carl n'allait pas enchaîner en le virant ?


— Merci. Je vous suis reconnaissant de tout ce que vous
avez fait pour moi, avec toute l'équipe. On essaie de redresser la barre sur
certains points, mais je suis sûr qu'on est sur la pente ascendante.


— Parfait. Votre nouveau sponsor sera ravi d'entendre ça.


— J'ai un nouveau sponsor ? s'exclama Evan, réellement
soulagé, cette fois-ci. Génial !


— Votre sœur et moi avons concocté un plan, et SL Smith
Corporation nous a suivis.


Eve souriait. Evan essaya de se souvenir de quels produits il
était question.


— Comme vous le savez, Kendall Holbrook est sponsorisée par
le déodorant Rebelle pour femme. Vous serez désormais chez Rebelle pour homme.
SL Smith souhaite vous financer tous les deux, et lancer une grande campagne
publicitaire et médiatique où vous figurerez ensemble. Excellent, non ?


— Super, approuva Evan.


Non seulement il aurait droit à la voiture noir bleuté, aux
couleurs du déodorant mais, en plus, il allait pouvoir passer beaucoup de temps
avec Kendall. Non, il n'allait pas du tout s'opposer à cette idée.


— Les fans vont adorer, fit
Eve, un
peu exubérante.


Enfin, c'était exubérant pour elle. Dès qu'elle faisait autre
chose qu'une grimace aigrie, c'était qu'elle triomphait intérieurement.


— Tu imagines toute l'attention et la couverture médiatique
que tu vas t'attirer ? C'est inestimable, ajouta-t-elle.


— Je suis très reconnaissant d'y avoir droit, répondit Evan,
qui se sentait beaucoup mieux concernant sa carrière - et sa vie sexuelle.
Je ne vous décevrai pas.


Et la prochaine fois que Kendall mettrait les pieds dans sa
chambre, il n'allait pas non plus la laisser repartir aussi facilement.


 


 


Kendall se força à sourire devant les flashes, tout en se
demandant ce qui pouvait bien passer par la tête d'Evan. Elle s'attendait à ce
qu'il soit furieux de débarquer chez un sponsor déjà existant, mais il était
arrivé avec le sourire jusqu'aux oreilles. Maintenant, il posait, le bras
négligemment passé par-dessus son épaule, tenant comme elle un stick de
déodorant Rebelle.


Après tout, il était peut-être simplement content de ne pas
avoir récolté un sponsor de couches pour incontinents ou des cachets pour
dysfonctionnement érectile.


En tout cas, il n'avait pas du tout l'air de remarquer qu'elle
se sentait monstrueusement mal à l'aise d'être si près de lui. Elle n'était pas
non plus ravie que la marque semble supposer qu'elle ne soit pas capable de
faire vendre les déodorants à elle seule. Elle n'avait pas assez de fans, alors
ils avaient besoin de jouer sur le « pour lui et pour elle ».


— Vous pourriez vous rapprocher un peu de M. Monroe ?
demanda le photographe en lui signifiant la même chose de la main.


Kendall essaya de ne pas s’énerver et s'approcha de quelques
centimètres, consciente de la présence du bras d'Evan, de sa jambe, de son
épaule. Elle percevait la chaleur qui émanait de lui sous les spots. Elle
sentait son odeur, et ce n'était pas celle du déodorant Rebelle, mais bien lui,
une senteur chaleureuse, terre à terre, sexy.


Kendall esquissa une grimace.


— Voulez-vous bien sourire un peu plus ? intervint le
photographe en relevant les coins de sa propre bouche. Vous n'êtes pas assez
naturelle.


— C'est que je ne me sens pas très naturelle,
marmonna-t-elle, se composant un grand sourire.


— Détends-toi, souffla Evan, qui se mit à masser un nœud de
tension dans son épaule.


Comment avait-il pu le détecter, impossible à savoir, mais ce
n'est pas en la touchant qu'il allait la relaxer. La simple pression de ses
doigts lui donnait l'envie de sauter par la fenêtre. Pour arriver droit dans
son lit.


— J'essaie.


Elle avait l'impression d'étouffer dans le polo trop ajusté
qu'on lui avait donné à porter. Elle tira sur le col.


— Baissez la main, s'il vous plaît.


Il commençait à l'agacer, cette espèce d'andouille. Elle savait
bien qu'il ne faisait que son travail, mais elle aurait voulu faire le sien
aussi. Elle était pilote de course, pas mannequin. Et Evan ne faisait rien pour
arranger les choses, à lui souffler dans le cou et à émettre des ondes
clairement sexuelles.


Elle avait envie de cligner les yeux à cause de l'éclairage, et
ses vêtements amidonnés lui paraissaient inconfortables. Elle se sentait bête à
tenir le déodorant. Elle dormait mal depuis une semaine, car elle se
tourmentait à propos de la nuit passée au côté d’Evan - sûrement une
énorme erreur - et stressait pour ses tours de qualification à Bristol. Sa
voiture ne réagissait pas assez dans les virages, dernièrement, et elle aurait
vraiment préféré être au garage à procéder aux réglages plutôt que dans ce
studio, en train de se faire manipuler comme une poupée
Barbie.


Une Barbie d'extrême mauvaise humeur, et très frustrée. Le
résultat serait chouette sur les affiches.


À côté du photographe, le représentant de SL Smith fronçait les
sourcils d'un air contrarié en se caressant le menton. Bel homme, il avait
dépassé la cinquantaine et portait un costume hors de prix. C’était le genre à
être de plus en plus charmant avec l’âge, et à se trouver une nouvelle femme,
plus jeune, a chaque décennie.


— Ce n'est qu'une prise de vue pour l'annonce dans la
presse, d'accord, commença-t-il. Mais...


Ah, super. Il allait s'y mettre.


— Rebelle s'adresse à une tranche de 14-34 ans. C’est un déo
jeune, sensuel, dynamique.


Kendall n'avait aucune idée de comment un déodorant pouvait être
dynamique, mais elle hocha la tête à l'intention de
M. Costume.


— Ces photos font trop traditionnelles. On ne s’adresse pas
à des quadras sur leur parcours de golf, ni à des dames qui tiennent la
cantine. Il va falloir rendre l'ambiance un peu plus sulfureuse. Pause de dix
minutes, et on va voir ce qu'on peut faire.


Comment ça, « plus sulfureuse » ? Kendall sentit
le restant de son sourire dentifrice Colgate se décomposer.


— Avec toi, aucun problème, Founette, lui susurra Evan.


Elle le gratifia d'un regard noir.


— Ne me dis pas que tu vas donner ton accord. Et arrête de
m'appeler comme ça. C'est ridicule, ce surnom.


— Du calme. C'est juste des clichés pour une pub. Ils ne
vont pas aller plus loin que nous faire asseoir sur un capot de voiture et nous
demander de mettre des jeans plutôt que ces pantalons à pince ultra moches. Et
je n'ai rien contre l'idée de te voir en jean. Tu as de super...


— Tu vas baisser la voix, un peu, le coupa Kendall.


Rougissante, elle regarda autour d'elle pour s'assurer que
personne n'avait entendu.


— Pourquoi ? Eux aussi, ils voient que tu as des
fesses divines.


— Tu essaies de mettre fin à ta carrière, ou quoi ?
s'inquiéta Kendall, qui n'en revenait pas de son attitude désinvolte.


Il ne put répondre, car le responsable du marketing revenait,
avec en main le plus petit débardeur que Kendall ait vu de sa vie.


Il n'y avait pas intérêt à ce que ce soit pour elle.


— C'est pour vous, Kendall, dit-il en lui tendant le
minuscule bout de coton noir. Le polo faisait vraiment artificiel sur vous,
comme si vous étiez vendeuse dans un magasin discount. Vous devriez vous sentir
plus à l'aise là-dedans.


« À l'aise », c'était le terme.


Kendall ouvrait la bouche pour répondre : « Pas
moyen », quand Evan arracha le haut des mains de leur interlocuteur et le
tint en l'air. Le débardeur paraissait encore plus choquant comme ça, avec son
décolleté vertigineux.


— Kendall ne va pas porter ça, décréta Evan d'un ton ferme.
Je ne le permettrai pas.


Cette attitude la rendit encore plus furieuse que l’idée de
porter le haut Rebelle exposant les seins, qui l’avait déjà beaucoup énervée.


— Pardon ? demanda-t-elle d'une voix calme, alors
qu'elle se sentait bouillir. Qu'est-ce que tu viens de dire ?
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Evan savait qu'il n'avait pas formulé ses pensées de façon très
diplomatique. Il fallait dire qu'en apercevant ce débardeur provocant, il avait
vu rouge. Ils allaient faire tourner les prises de vue autour du décolleté
impressionnant de Kendall ? D'accord, il lui avait dit de ne pas oublier
sa féminité, mais là, mettre sa poitrine en avant enverrait aux fans un message
complètement erroné.


En plus, il avait bien perçu la façon dont le mec du marketing
matait Kendall depuis tout à l'heure. Lui donner des images pour lui permettre
de s'astiquer plus tard ? Hors de question.


Plutôt que de s'occuper de la fureur de Kendall, Evan se tourna
vers le responsable et déclara :


— Qu'elle soit en débardeur comme ça alors que je suis en
polo, c'est ridicule. Je ne vais pas me faire prendre en photo comme ça.


Kendall lui arracha le bout de tissu des mains et s'interposa
entre lui et l'autre.


— Je m'en tirerai toute seule, merci, monsieur Monroe.


« Monsieur Monroe » ? Elle le prenait pour son
père, ou quoi ? Elle poursuivit, s'adressant au responsable de SL
Smith :


— Je dois passer des coups de fil, pour m'assurer que mon
attaché de relations publiques et Carl, le propriétaire de l'écurie, trouvent
ce type de publicité acceptable. Je suis nouvelle dans les Cup Series, et je ne
voudrais surtout pas faire d'erreur par rapport à mon patron.
J'imagine que vous comprenez.


Son interlocuteur la regarda d'un œil incisif et proposa :


— On pourrait organiser une réunion avec mes supérieurs et
les vôtres, la semaine prochaine ? Pour l’annonce à la presse, les clichés
de tout à l'heure suffiront.


— Parfait.


Evan sentit son admiration pour Kendall monter en flèche. Elle
était visiblement furieuse, mais ça ne l’avait pas empêchée de traiter le
problème de façon professionnelle.


— Je voudrais être présent à la réunion,
intervint-il. Si vous voulez toujours utiliser nos deux images ensemble.


Au pire, Eve et lui
pourraient soutenir Kendall dans son choix. De toute façon, il ne pensait pas
que Carl serait partant. Il voulait une publicité saine pour ses pilotes.


— Nous tenons à une campagne publicitaire avec vous deux
cette saison. Je passerai des coups de téléphone pour mettre ça au point. Merci
pour votre travail aujourd'hui.


Le type de SL Smith, dont Evan ne se rappelait plus le nom, lui
serra la main.


— Bonne fin de soirée.


Evan le remercia et le regarda serrer la main de Kendall puis
sortir du studio. Le photographe éteignait déjà ses spots. Kendall passa au
vestiaire en coup de vent et en ressortit avec son sac en feutrine.


Sans un mot, elle se dirigea en trombe vers le parking. Evan
prit à la hâte son propre sac et la rattrapa.


— Hé, mais attends-moi !


Elle se retourna vers lui.


— Laisse-moi tranquille. Tu veux bien ?


Elle avait des larmes dans les yeux. Choqué, il s'arrêta au
milieu du parking.


— Qu'est-ce qui ne va pas ?


Elle s'essuya les yeux d'un geste vif avant de répondre :


— Ne t'en fais pas, rien de grave.


Evan la connaissait assez pour comprendre que si, c'était grave.
Elle avait l'air de pleurer de rage, et il devait y avoir plus qu'une histoire
de fringues pour la mettre dans cet état.


— Tu es en colère, ça se voit, alors lâche prise. Je te
servirai de punching ball, et tu te sentiras mieux, promis. Surtout si
c'est à moi que tu en veux.


— Je ne suis pas hyper-ravie de ce que tu as fait,
reconnut-elle.


— Je ne pensais pas donner l'impression que tu ne savais
pas te défendre. Ça m'a trop énervé qu'il veuille que les photos soient
centrées sur ta poitrine. Limite s'il n'a pas proposé de coller le stick de déo
dans ton décolleté ! fit Evan, qui ne plaisantait qu'à moitié.


— Je sais, moi aussi ça m'a rendue furax. Je suis dégoûtée
que tu sois paternaliste comme ça, écœurée d'être considérée comme la fille
mascotte du milieu des stock-cars, et pour couronner le tout, je sais pas
comment m'y prendre.


Evan eut envie de la toucher pour la calmer, mais il tenait à la
vie. Pour une personne aussi menue, elle dégageait une rage impressionnante.


— D'abord, mes sentiments pour toi ne sont pas paternels.
Du tout. Bien sûr, j'ai un instinct protecteur, comme on en a toujours pour
quelqu'un à qui on tient. Est-ce que ça signifie que je veux te dominer, ou que
je pense que tu es incapable de te débrouiller ? Rien à voir. Ça veut dire
que tu es importante à mes yeux et que je ne veux pas qu'on te fasse du mal ou
qu'on profite de toi. Point.


Elle croisa ses bras nus et frissonna sous le vent frais de
mars, le regard perdu dans le vague.


— Qu'est-ce qu'on fait, Evan ? On n'aurait pas dû
coucher ensemble. C'était trop con. Je n'arrive déjà pas à gérer ma vie telle
qu'elle est, alors j'ai pas besoin de complications.


Ce n'était pas comme si Evan voyait la vie en rose de son côté,
vu que sa saison était un ratage total. Mais il trouvait quand même qu'elle en
rajoutait.


— Aucun besoin de nous compliquer les choses, Kendall. On a
passé un moment sympa, c'est tout. On est de vieux amis, on s'entend super bien
sexuellement, et je ne regrette pas une seconde ce qu'on a fait l'autre nuit.
Mais est-ce que c'est vraiment ça qui te tracasse ? Qu'est-ce que tu
n'arrives pas à gérer dans ta vie ?


Kendall soupira et baissa les bras, laissant tomber son sac en
feutrine sur le revêtement noir du parking.


— Les médias, la célébrité, tout ça. Mon truc, c'est de conduire.
C'est ce que je fais le mieux, c'est ce que j’aime. Mais pour le reste, je n'ai
aucune idée de comment m'y prendre.


— On se sent tous dépassés, au début. Demande à Elec
comment il s'est tiré de ses premières interviews ! Et moi, je suis passé
pour un débile la dernière saison, quand j'ai battu le record de Peter Briggs.


— Il n'y a pas que ça. J'ai l'impression que je ne suis
jamais seule, tu vois ? Je ne parle pas des fans, ils sont géniaux.
J'adore les voir. C'est tout l'aspect business, les photos, la pub, les
signatures, le fait de suivre un emploi du temps ultra rigide qui me donne
l'impression d'étouffer. Des fois, j'ai envie de m'enfuir en courant...


Les larmes lui montèrent à nouveau aux yeux.


— Aïe, j'ai vraiment l'air d'une ingrate. J'ai tout ce dont
j'ai toujours rêvé, et je suis là, à me plaindre.


Elle semblait tellement vulnérable qu'Evan finit par la toucher,
malgré tout. Il essuya une larme qui s'était échappée sur sa joue, puis
descendit la main vers son épaule pour la masser.


— Mais non, tu n'es pas une ingrate. C'est un boulot
exigeant, et on a tous des choses qu'on aime et d'autres qu'on n'apprécie pas.
Si tu n'en peux plus de l'attention constante des médias, il faut juste avoir
un endroit où te réfugier. Tu dois t'inventer un moment pour décompresser, même
une demi-heure.


— Plus facile à dire qu'à faire. J'ai vraiment la pression,
là. Ma voiture fait des sous-virages, il y a Bristol qui arrive, et tu sais que
je ne suis pas particulièrement à l'aise sur ce circuit. J'ai aussi ma caravane
en réparation, et du coup, il faudra que je trouve un hôtel, et ça fera loin du
site. C'est... (Elle appuya les doigts sur ses tempes.) C'est beaucoup.


Evan posa la deuxième main sur son épaule et se mit à la masser
à travers son polo Rebelle.


— Je connais ça. Mais se prendre la tête pendant des heures
ne change rien aux problèmes. Si tu as besoin d'un endroit où loger ce
week-end, tu pourras venir chez moi.


Et si d'aventure elle était partante pour une nuit de folie
après la course de dimanche, encore mieux.


— Ça va pas ? s'indigna-t-elle. Tu imagines ce que
diraient les gens ?


— Qu'on est amis ?


C'aurait été naïf de le croire, il le savait. Tout leur petit
monde en conclurait qu'ils couchaient ensemble. D'ailleurs, c'était plus ou
moins le cas.


— Ils vont dire qu'on fait des trucs ensemble.


— Mais on en a fait, lui rappela-t-il. Trois fois en une
nuit.


— Ce qui était une très mauvaise idée, ajouta-t-elle en
faisant la grimace. Franchement, je n'ai pas le temps de penser relations
par-dessus le marché.


Elle ne devait pas se rendre compte qu'elle se trahissait par
cette formulation. Elle ne parlait plus de sexe ou de vrai adieu, mais de
relation, au présent. Malgré le ton négatif qu'elle utilisait, Evan se sentit
plein d'espoir.


— Je comprends, déclara-t-il. Mais il faut que tu trouves
le temps de te faire masser. Tu as les épaules tellement tendues que je suis
étonné que tu ne grinces pas en bougeant.


Elles ne se détendaient même pas sous ses doigts, qui passaient
de son cou à ses bras régulièrement et en mouvements circulaires.


— Et où vais-je trouver un kiné à... huit heures du
soir ? demanda-t-elle avec un coup d'œil à sa montre.


— Ton assistante va sûrement t'en trouver un. Ou alors, je
suis prêt à t'offrir mes mains très talentueuses.


Evan s'inclina un tout petit peu plus près de Kendall, tout en
faisant courir ses mains tout en douceur le long de ses bras, puis à nouveau
sur ses épaules, son cou, et à la base du crâne, avec des pressions régulières.


— On pourrait ouvrir une bouteille de vin, aller dans un
endroit calme... Ce serait un plaisir pour moi de t'aider à te délasser.


Kendall relâcha les épaules et une ombre de désir passa dans ses
yeux, mais elle répliqua d'un ton accusateur :


— Ce n'est pas de massage que tu parles, là.


— Oh, que si. Je vais masser la moindre parcelle de ton
corps, et tu seras tellement détendue que tu t'endormiras avec le sourire.
(Evan effleura son oreille des lèvres et sa voix se fit murmure.) Ensuite, tu
resteras sur le ventre, et je te lécherai entre les cuisses, jusqu'à ce que tu
jouisses. Ça sera un orgasme tout doux, paresseux... tu n'auras même pas besoin
de bouger. Et une fois que tu auras gémi de plaisir dans ton oreiller, je te
prendrai, tout en douceur, et tu n'auras rien d'autre à faire qu'à en profiter.


Elle s'était mise à respirer plus vite, et pendant un bref
moment excitant, Evan pensa qu'elle allait accepter. Mais elle secoua la tête.


— Je suis pas d'humeur. Et de toute façon, ça compliquerait
encore plus les choses.


Evan avait assez de bon sens pour reconnaître qu'il était
vaincu.


— OK, je comprends. Si tu rentrais chez toi,
maintenant ? Il gèle ici, et même ta chair de poule a la chair de poule.


— Tu as raison, j'y vais, fit-elle avec un sourire.


Tout d'un coup, elle se pencha vers lui pour l'embrasser sur la
joue, en une caresse douce et intime.


— Merci, Evan. Tu peux vraiment être bien, comme mec.


Il eut très envie de se tortiller d'un air timide, comme un
gamin qui vient d'être complimenté par la belle dame qu'il admire en secret. À
part qu'il avait un début d'érection pour tenir compagnie à sa timidité.


— Et toi, tu es cool, comme fille, répondit-il avec
désinvolture, parce qu'elle n'était pas la seule à vouloir dissimuler ses
sentiments. Si on ne se voit pas demain, je te dis à ce week-end, à Bristol.


— Oh, j'y pensais plus, fit-elle en plissant le front. Et
lundi prochain, on a le tournage de la pub Rebelle à Los Angeles. Ça va être
atroce.


— Allez, chaque chose en son temps. Et n'oublie pas, si tu
ne sais pas où dormir, tu es chez toi dans ma caravane. Je ne te demanderai
même pas de faire des folies de ton corps, précisa-t-il avec un clin d'œil.


Il s'attendait à une réaction hostile ou lasse, mais elle se
contenta de prendre un air décidé.


— Monroe, si je dois dormir dans ta caravane et donner à
penser au monde entier que je couche avec toi, je vais pas me gêner pour le
faire.


L'érection contre laquelle il luttait se matérialisa et il
poussa presque un grognement.


— Ça veut dire oui ?


— Non.


Et elle le planta là.


Elle devenait un peu trop douée pour les départs, et Evan
commençait à ne pas apprécier du tout.


 


 


— Ça se présente comment, David ? J'ai la place ?
demanda Kendall au mécanicien chargé du repérage à la radio, tout en gardant
les yeux sur la voiture numéro 48 devant elle.


Elle allait la dépasser par la droite, mais la piste de Bristol
était très inclinée, alors elle devait s'assurer qu'elle avait assez de marge
pour ne pas perdre en adhérence et se mettre à dévier vers le bas.


— C'est bon, fonce.


Il ne restait plus que quinze tours sur cinq cents, autant dire
que c'était maintenant ou jamais. Kendall attendit que le pilote de devant
prenne son virage plus bas, puis elle rasa le mur dans la courbe et s'élança
devant lui en ligne droite sans qu'il ait le temps de contrer.


— Bien joué, Kendall, dit Jim, dont la voix lui parvenait
parfaitement dans la radio. Tu vas trouver du trafic devant.


Elle voyait au moins trois voitures qui se disputaient la
sixième place, et elle se concentra. Ça pourrait très bien être sa meilleure
course de l'année, puisqu'elle était placée de façon à terminer dans les dix
premiers. Pas mal du tout pour une petite nouvelle, et ça lui faisait très
envie.


Il faisait plus de quinze degrés dans le Tennessee, la piste
était lisse et avec le ciel couvert, le soleil ne posait pas de problème de
visibilité dans les virages. Elle se sentait confiante.


— C'est la guerre là-devant, la prévint David. Les frères
Monroe sont en concurrence pour la cinquième place, et je te le dis :
c'est de la conduite agressive.


— Agressive comment ? s'informa Kendall, qui descendit
sur la gauche pour doubler la 23, enfumée et en perte de vitesse.


— Agressive, genre rivalité fraternelle. Elec ne veut pas
laisser passer Evan. Il le gêne de toutes les manières possibles. Evan n'est
pas content du tout, et il roule beaucoup trop près de lui.


Kendall n'était pas spécialement surprise, mais elle en fut pas
ravie pour autant. S'ils entraient en collision, ils risquaient d'entraîner une
demi-douzaine de voitures, dont la sienne.


— Qu'est-ce qu'ils se disent ?


Les mécanos en chef pouvaient entendre toutes les transmissions
de l'équipe, et elle voulait savoir si ça pouvait être grave, surtout avec
seulement dix tours restants.


— Bon... Evan a dit à Elec de dégager de son chemin, Elec
lui a répondu de ne pas y compter, et qu'il pouvait toujours rêver. Ensuite,
Evan lui a balancé un truc qui va lui valoir une amende pour grossièreté.


— Génial. Merci pour les infos, et prie pour qu'on ne
récolte pas de neutralisation.


S'ils devaient ralentir pendant une période de neutralisation,
elle allait devoir retourner au stand pour prendre de l'essence, et elle
perdrait au moins cinq places au classement. Elle était pour l'instant
huitième, c'était super et elle ne voulait pas lâcher ça.


— Remonte, remonte, l'avertit David. Evan a heurté Elec, et
ils dérapent.


Aïe. Kendall réagit aussitôt et repartit vers le haut, la
voiture qu'elle avait doublée juste derrière elle. A sa gauche, elle vit la
voiture numéro 56 qui tournoyait sur elle-même, mais la fumée l'empêcha d'en
voir plus. Transpirante, elle tint bon et donna tout ce qu'elle avait pour
garder le contrôle de sa voiture.


— C'est bon, tu es hors de danger. Neutralisation avec tour
de pénalité, va ravitailler au stand, annonça Jim.


Exactement ce qu'elle craignait. Elle poussa un grognement de
frustration et demanda :


— Les frères Monroe, rien de cassé ?


D'après la voix de Jim, ça n'avait pas l'air grave, mais elle
voulait s'en assurer.


— Pas de problème. Ils vont tous les deux ravitailler, mais
les voitures ont l'air d'avoir tenu le choc.


— Ouf.


Elle allait quand même filer une baffe à Evan quand elle le
verrait. Il se prenait pour qui ?


Apparemment, son frère se posait la même question. Après
l'arrivée, il ne fit pas un mystère de ce qu'il pensait.


— Evan est peut-être plus vieux que moi, mais ça ne veut
pas dire qu'il est plus mûr, déclara-t-il aux micros tendus vers lui. Les
risques qu'il a pris, c'était débile.


Échauffée et fatiguée, Kendall tiqua en entendant son
commentaire, mais elle restait ravie de sa onzième place. C'était son meilleur
classement dans les Cup Séries jusqu'ici. Pas mal, sachant que ç'aurait été
encore mieux sans la neutralisation créée par Evan et Elec. Mais la course,
c'était comme ça. Pour arriver vainqueur, il fallait être agressif. Parfois,
les erreurs de quelqu'un permettaient de gagner du terrain, et d'autres fois
elles signifiaient la fin de la course. En plus des compétences, la chance, le
fait de se trouver au bon ou au mauvais endroit, comptaient beaucoup.


Elle défit la fermeture à glissière de sa combinaison et enleva
les manches. En dessous, le tee-shirt en microfibre collait à sa peau, et elle
accueillit avec bonheur l'air rafraîchissant. Une journaliste déboula devant
elle.


— Félicitations pour l'arrivée, Kendall.


— Merci, la course s'est bien passée. Mon équipe a fait du
bon boulot, et la Chevrolet Rebelle était en pleine forme aujourd'hui.


Elle avait respecté les règles d'or du pilote : parler de
l'équipe de manière positive, mentionner le sponsor et la marque de la voiture.


— Et l'accrochage des frères Monroe, qu'en pensez-vous ?


La journaliste était une jolie brune, et comme toujours, Kendall
se demanda pourquoi les reporters étaient des femmes attirantes et les
analystes sportifs des hommes.


— Je ne saurais pas dire ce qui s'est passé sans voir le
film, mais c'est un sport offensif. On essaie tous de se doubler.


Elle espéra que ce serait suffisamment neutre. Après quelques questions
supplémentaires, elle parvint à s'échapper pour aller se faire prendre en
photo, espérant pouvoir se restaurer avant de retourner à son hôtel. Cela dit,
ce n'était pas pressé. Avec tous les gens qui partaient en même temps, elle
allait avoir du mal à quitter les lieux tout de suite.


Elle passa à côté d'Eve Monroe, qui semblait très anxieuse et prête
à exploser.


— Tiens, bonjour Kendall, fit-elle tout en regardant tour à
tour ses frères, qui parlaient tous les deux à des journalistes, aussi furieux
l'un que l'autre. C'est le désastre, là. Je te jure, je vais faire une crise
cardiaque. Pourquoi ils me font ça à moi ?


Kendall était sûre que leur désaccord n'avait rien à voir avec
Eve, mais
elle comprenait bien sa détresse. Laver son linge sale en public, c'était
grave.


— Tu emmènes Elec et je m'occupe d'Evan ?


— Vraiment, s'étonna Eve. Tu ferais
ça ?


— Mais oui. Quand il n'est pas en train de m'énerver, j'aime
bien Evan.


Surtout nu. Ou alors en train de lui masser les épaules et de la
rassurer pour l'aider à se calmer. Elle pouvait bien lui rendre la pareille.


La question qui demeurait était : comment l'interrompre
sans se montrer impolie ?


En fait, elle n'en eut pas besoin. Elle alla se placer en face
d'Evan, derrière les reporters. Il la repéra tout de suite et s'excusa.


— Tu y crois à ce bordel, toi ? lui demanda-t-il en
guise de salutation.


— Parle plus doucement, le pressa-t-elle. On n'a qu'à aller
dans ta caravane et se trouver un truc à manger, respirer un bon coup et en
parler.


— Vraiment ? Merci, Kendall. Joli final, au fait,
ajouta Evan avant de se passer la main dans les cheveux. Mais merde, tu as vu
ça ? Mon frère est un salaud.


— Evan, je suis sérieuse. Tais-toi, dit Kendall, qui noua
son blouson autour de sa taille et se dirigea vers l'aire de camping. Allez,
viens.


Malheureusement, Elec prenait exactement le même chemin, et les
deux frères se retrouvèrent face à face au portail d'entrée.


Kendall regarda autour d'elle, mais Ève avait disparu et elle ne
voyait personne d'autre pour l'aider.


Ça promettait d'être un moment sympa. Elle se prépara à la
confrontation, qui arriva sans tarder.


— T'es qu'un sale connard, balança Evan avec rage.


— Et toi, un pleurnichard, répondit Elec d'un ton
tranquille.


Evan détestait ça. Pourquoi son frère ne pouvait-il jamais
s'énerver ou laisser libre cours à ses émotions ?


Il était égal à lui-même, calme et cassant. Il avait l'air de
s'en moquer et de se croire dans son bon droit.


C’était déjà insupportable quand ils étaient petits, et ça était
toujours maintenant.


— Ferme-la, Elec-le-pauv'mec. Tu sais que c'était nul, ce
que tu as fait.


— Hou, jolie revanche ! Que c'est original, de me dire
de me taire et de me donner un surnom d’enfance débile.


Décidé à lui envoyer un coup de poing, Evan avança... et fonça
dans Kendall, qui s'était interposée entre eux. Il la déstabilisa et la
rattrapa par les épaules.


— Kendall, éloigne-toi, ma douce.


— Faites ça à l'intérieur, dit-elle avec fermeté.


Il essaya de la contourner, mais elle lui bloqua à nouveau le
passage.


— Evan, dedans. Elec, je pense que vous devriez aller
parler en privé.


— Chez toi ou chez moi ? demanda Elec avec un sourire
énigmatique à donner envie de l'effacer de ce visage.


— Chez moi. Je ne veux pas hurler des insanités devant les
enfants.


— Ils sont restés à Charlotte, mais comme tu veux, fit Elec
d'un air insouciant.


Les poings serrés, Evan demanda :


— Sérieusement, Elec, pourquoi tu m'as pas laissé
passer ?


— Et pourquoi je l'aurais fait ? Je voulais gagner,
comme toi.


— Parce qu'à trop manœuvrer pour m'empêcher de doubler, tu
risquais de perdre le contrôle. Tu as pris des risques inconsidérés.


— Toi aussi, en me collant au cul comme ça.


— Parce que tu aurais dû me laisser passer !


— Pourquoi ?


— Je viens juste de t'expliquer.


Evan ouvrit la porte d'un geste sec et fit signe à son frère
d'entrer le premier. Il reprit :


— Et parce que tu es mon frère, et tu sais que j'ai besoin
du maximum de points en ce moment. Ta saison se passe super bien, et pas la
mienne. Tu aurais pu me laisser une petite place au classement, merde .


— Tu ne voudrais pas que je le fasse pour quelqu'un
d'autre, alors pourquoi y aurait-il exception pour toi ? Tu n'as qu'à mieux conduire, pleurnichard !


Pourquoi cette insulte puérile, balancée par un Elec toujours
aussi impassible, énervait-elle autant Evan ? Il attendit que Kendall ait
suivi son frère dans le camping-car, puis claqua la porte et se jeta sur son
frère, encore de dos. Celui-ci s'affala sur la table basse, puis se cogna au
sol.


— Dégage, pauvre naze ! cria Elec en luttant pour se
retourner sur le dos.


Evan lui enfouit le visage dans la moquette.


— Ça, c'est parce que tu as fait l'égoïste. Et parce que tu
as pissé sur mon exposé de sciences quand j'étais au CE2.


Une part de son esprit nota que c'était ridicule et mesquin,
mais cela lui faisait vraiment trop de bien d'avoir mis son frère à terre, même
si Kendall leur criait de s'arrêter.


Elec retrouva l'usage d'une main et la projeta sur le menton
d'Evan, qui vit trente-six chandelles.


— Mais t'as douze ans, ou quoi ? s'exclama son frère.
Plus de muscles que de cervelle, ça a toujours été comme ça.


Là, ça vira à Donkey Kong.


Ils se donnaient des coups de poing, se cognaient dans les meubles
et juraient comme des charretiers. Ou comme des frangins très fâchés. Evan
constata non sans satisfaction qu'il avait réussi à ouvrir la lèvre de son
frère, même si au passage, ils avaient cassé deux chaises. Tout à coup, la
porte s'ouvrit à grand fracas.


— On peut savoir ce qui se passe, ici ?


Oh-oh. La voix de leur mère.


Les deux frères s'arrêtèrent, essoufflés, les mains d’Elec
encore agrippées à la combinaison d'Evan. Aucun des deux ne dit mot, attendant
que la juste colère maternelle s'exprime.


— Tiens, bonjour Kendall, salua leur mère, d'un ton
beaucoup plus aimable. Comment vas-tu ? Tu te débrouilles bien, pour ta
première saison.


— Merci, madame.


— Mais je suis bien triste que tu aies dû assister à cette
empoignade choquante et puérile. J'espère que tu n'as pas reçu de coup à cause
de leur idiotie.


— Non, madame, je les laissais régler ça entre eux.


Evan repoussa Elec et se redressa. Quand il essuya son nez, il
vit du sang. Super. Il regarda sa mère avec méfiance ; elle se tenait
devant eux, les bras croisés et le sac à main sur l'épaule. Derrière elle,
arrivait Eve.


— Je vous hais, tous les deux. Vous êtes décidés à me pousser
dans la tombe.


— Oh, arrête ton cirque, un peu, fit sa mère. Personne
n'essaie de te tuer. Par contre, vous deux... si vous n'étiez pas adultes, je
vous referais les fonds de culotte. Est-ce que je vous ai élevés comme
ça ? Vous vous dénigrez l'un l'autre, et devant les médias ! C'est
lamentable ! Et au lieu d'en parler, vous vous jetez l'un sur l'autre sans
réfléchir, comme des gamins de douze ans !


— Tu vois ? commenta Elec, qui s'était assis par terre
aussi, et lui envoya un léger coup de pied. J't'avais bien dit que tu agissais
en gamin.


— Oh, ta gueule, grommela Evan en lui tapant sur le pied.


— Arrêtez ! vociféra leur mère. Vous me faites honte,
tous les deux. Elec, tu es un homme marié, père adoptif de deux enfants !
Ce n'est pas un exemple pour ces petits. Et tu as manqué d'esprit sportif,
aujourd'hui.


Evan ressentit une certaine satisfaction en voyant l'expression peinée
de son frère. Bien fait pour lui. Mais sa mère pointa alors son doigt vers lui.


— Quant à toi, Evan, tu sais bien qu'il ne faut attendre de
faveurs de personne. Sur le circuit, c'est chacun pour soi, et à trop vouloir
doubler Elec, tu aurais pu blesser quelqu'un. Tu te comportes comme un idiot,
là. Si tu continues comme ça, tu ne trouveras jamais de femme.


Exactement ce qu'un homme avait envie d'entendre de sa mère en
présence de la femme avec qui il couchait plus ou moins. Un coup d'œil à
Kendall lui montra qu'elle réprimait un sourire.


De plus, il savait que sa mère avait raison. Il n'avait pas à
attendre d'Elec de lui faciliter les choses parce qu'il était en difficulté
cette saison. Et il ne devrait pas se montrer si agressif au volant, surtout quand
il agissait sur un coup de tête.


— Je devrais peut-être y aller, dit Kendall, qui remonta
les manches de sa combinaison sur ses bras, ce qui lui fit joliment incliner le
buste un instant.


— Non, ne t'en va pas !


Evan se releva et, malgré son irritation persistante, tendit la
main à son frère pour l'aider.


— On a fini, ajouta-t-il précipitamment. Je suis désolé,
Elec. C'était malvenu.


Son frère prit sa main et se remit debout.


— Désolé aussi. J'ai fait l'idiot.


Ils échangèrent des tapes sur l'épaule, et rien de plus. Si son
frère espérait qu'il rampe devant lui, il pouvait toujours courir. Mais il
fallait qu'il s'excuse auprès de sa mère.


— Tu as toujours raison, maman. Désolé de vous avoir fait
honte, à toi et à papa.


Il lui administra une grosse bise sur le sommet du crâne,
sachant que ça l'adoucirait.


— Qu'est-ce qu'on ferait sans toi ? plaisanta-t-il.


— Vous vous entre-tueriez.


Elle détendit les épaules, mais lui adressa un égard sévère.


— Vous allez devoir arranger ça devant les caméras.


— Mais oui. Aux qualifs de vendredi, on n'aura qu'à montrer
qu'on rigole ensemble, et puis pendant les interviews, il s'excusera de m'avoir
traité de mec immature.


C'était l'étiquette qui lui tapait vraiment sur les nerfs, il
devait l'avouer. Était-il immature ? Plutôt impulsif, prêt à suivre ce que
dictaient ses émotions. Il ressentait les choses avec violence, alors il avait
tendance à exploser facilement et il évitait tout attachement qui puisse lui
faire mal, mais il n'était pas pour autant immature. Si ?


— Dès que tu te seras excusé de m'avoir traité d âne
bâté !


Ils se toisèrent du regard. On aurait presque dit qu'Elec
cherchait la bagarre à nouveau.


— Il faut vraiment que j'y aille, conclut Kendall qui
montra la porte, visiblement très mal à l'aise. Je dois retourner à mon hôtel
et dormir un peu. Mon vol pour Los Angeles est à quatre heures du matin.


— Non, s'il te plaît.


Evan manqua d'ajouter que tous les autres partaient, mais s'il
se montrait aussi grossier, sa mère le décapiterait. Il l'avait assez énervée
pour la journée.


— Je comptais faire des steaks au barbecue.


— Merci, mais je dois y aller, dit Kendall en se dirigeant
vers la porte. Ravie de vous avoir revue, madame Monroe. Elec,
Eve, à
plus tard.


Evan la suivit en refermant derrière eux.


— Je peux t'appeler un taxi, au moins ? Tu rentres
comment ?


— Mon chauffeur est là. Je vais lui envoyer un message.
Merci pour ta proposition. On verra ça une autre fois.


Qu'est-ce que ça englobait, exactement ? Le taxi, le dîner,
le sexe... ? Evan était bien avancé.


— On se revoit demain à L.A., reprit-il. Je prends le vol
qui suit le tien. J'arrive au dernier moment, à neuf heures.


— Tu devrais peut-être aller au lit, alors.


— J'ai besoin de manger avant. Beaucoup. Ensuite, j'irai au
lit. Seul, malheureusement. Sauf si tu changes d'avis ? ajouta-t-il avec
un sourire qu'il espérait charmeur.


— Bien essayé.


Et là, il eut le choc de recevoir un baiser de Kendall. Pas
comme l'autre fois, un vrai baiser qui s'attarda sur ses lèvres. Il eut tout
juste le temps d’enrouler les bras autour d'elle pour y répondre, et elle se retira.
Tournant les talons, elle cria :


— À demain.


Puis elle disparut.


Evan était embrouillé... et excité. Dans le temps, sa relation
n'avait jamais été aussi compliquée avec Kendall. Ils se plaisaient, et voilà.
Maintenant, il avait l'impression de jouer à un jeu dont il ne connaissait pas
les règles. Il n'appréciait pas du tout.


Quand il rentra dans le camping-car, tout le monde s’interrompit
en milieu de sa phrase.


— Quoi ? demanda-t-il à sa famille qui le regardait
d'un air coupable. Qu'est-ce que vous racontez sur moi ?


— Est-ce que tu es avec Kendall ? l'interrogea sa
mère.


— Non, répondit-il en foudroyant
Eve du
regard, car elle avait dû cafeter. On est de nouveau amis, c'est tout.


C'était vrai, on ne pouvait pas dire qu'ils étaient
« ensemble ».


— Après la dernière fois ? Evan, cette fille t'a brisé
le cœur.


— Maman, c'était il y a un million d'années, soupira Evan.
Bon, quelqu'un veut un steak ? Parce qu'il va falloir que je mange avant
de devenir vraiment irritable.


— Si tu épouses Kendall Holbrook, tu ne me donneras jamais
de petits-enfants. Elle commence juste sa carrière, elle ne va pas arrêter pour
avoir des bébés.


Evan commençait à avoir la migraine.


— Maman, je ne vais pas épouser Kendall Holbrook.


C'était à peine s'il arrivait à la garder dans la même pièce que
lui. Et de toute façon, il n'allait pas se marier. Cela faisait des années
qu'il le répétait, et pas à la légère.


Car il n'aimait pas le reconnaître, mais si ce n'était pas avec
Kendall, il n'en avait pas vraiment envie.
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Kendall ouvrit son quatrième Red Bull et commença à boire.


— Encore un, vous êtes sûre ? l'interrogea son
assistante personnelle, les sourcils levés derrière ses lunettes yeux-de-chat.


Frankie Halliday avait la petite cinquantaine, était plus stylée
que ne pourrait le devenir Kendall, dût-elle vivre cent vies, et avait un flot
régulier d'hommes dans sa vie. Vive, efficace, elle gardait dans son sac à main
de grande marque tout ce dont n'importe qui aurait pu avoir besoin, mais
arrivait à en sortir ce qu'il fallait sans avoir à chercher une seconde.


Elle faisait très bien son métier, mais pour l'heure, Kendall
aurait voulu la faire disparaître, au même titre que le taxi et le monde entier
autour d'elle. Elle rêvait de pouvoir dormir, mais elle avait à peine fermé
l'œil. Quand son réveil avait sonné à deux heures du matin, le couple d'à côté
était toujours en pleine action. Dans l'avion qui l'avait amenée à Los Angeles,
elle avait écopé d'un siège couloir, avec pour voisin un ronfleur acharné. Au
mieux, elle avait dû dormir une heure en tout, ce qui était grandiose juste
après une course.


D'où la boisson énergétique.


— Si je ne prends pas ça, je vais m'effondrer au beau
milieu du tournage de la pub. Ou au mieux, je resterai à regarder la caméra
sans avoir la moindre idée de ma réplique.


— Vous avez vos répliques ?


— Non. Là encore, il me faut du Red Bull.


Elle leva sa cannette en un geste de salut. Le taxi s'arrêta
devant le studio de production.


— Ils prétendent que ce sera facile et qu'il y aura un
prompteur, mais je n'ai pas confiance.


Elle ne pensait pas non plus être capable d'empêcher ses pieds
de s'agiter tout seuls d'ici là.


— Il y aura un passage maquillage et coiffure, je
suppose ? demanda Frankie, qui sortit un tube de rouge à lèvres de son sac
et s'en appliqua parfaitement sans utiliser de miroir.


— Pourquoi ? J'ai une sale tête ?


— Vous n'êtes pas au mieux de votre forme.


Si la personne à qui elle versait un salaire lui répondait comme
ça, Kendall tremblait d'imaginer ce que quelqu'un d'autre pourrait penser de
son apparence en ce moment.


— Je suis réveillée depuis quarante-huit heures. Plus que
ça. Ce n'est pas ma faute. Et c'est le déodorant Rebelle, après tout. C'est
peut-être le genre de look qu'ils veulent.


— C'est-à-dire ? Le look
je-viens-de-me-cuiter-pendant-trois-jours ?


— Non. Libre et sauvage, un peu chiffonnée à la sortie du
lit. Rebelle, quoi.


— Au rebut, plutôt.


Frankie régla la course et ouvrit la portière. Kendall posa la
main sur sa poitrine. Son cœur battait un peu plus vite que la normale.


— Hé, c'est pas sympa, ça ! Je suis pas si
repoussante !


Mais quand elle entra, le directeur, qui se présenta comme
Jonathan Anderson Catsgow, se détourna aussitôt pour crier :


— Maquillage !


Il adressa un sourire à Kendall et déclara :


— On va vous refaire une petite beauté.


— Merci, j'avais une course hier. Je suis arrivée onzième,
d'ailleurs, pas mal. J'ai dû prendre un avion dans la nuit, et je n'ai pas
dormi, mais l'anticerne marche très bien sur moi, alors avec un peu sous les
yeux...


— On a compris, la coupa Jonathan. Ne vous en faites pas.


Un homme aux cheveux hérissés de pics et au piercing à la lèvre
s'avança, puis regarda Kendall d'un air soucieux.


— Houlà. OK, ça va aller. Je peux le faire.


Même un maquilleur professionnel doutait d'arriver à lui donner
bonne mine. C'était rassurant.


— Et souviens-toi du look que je veux, lança Jonathan.


— Pas de problème. Kendall, venez par ici, s'il vous plaît.
Je suis Trevor, et je vais vous rendre magnifique.


— Bonne chance, lui glissa Frankie.


Kendall lui jeta un regard noir, mais elle était occupée sur son
téléphone.


Trevor l'assit sur un fauteuil et lui arracha son sac qu'il
lança sur un comptoir. Il se courba et la détailla pendant si longtemps que
Kendall commença à se tortiller, mal à l'aise. Elle reprit une gorgée de Red
Bull et demanda :


— Ben quoi ? Il y a un problème ?


Elle n'avait pas pris un vol de nuit pour se faire regarder
comme un chewing-gum collé à une chaussure par un minet de vingt ans aux cheveux
enduits de gel.


— Pas du tout. En fait, vous êtes très belle. De jolies
pommettes. Des yeux exotiques.


C'était la première fois qu'on qualifiait ses yeux d'exotiques.


— Trevor, à partir d'aujourd'hui, vous êtes mon meilleur
ami.


— Et dites-moi, il y a du monde au balcon. Ils vous ont
coûté combien ?


Finalement, ils n'allaient peut-être pas être copains.


— Mais je ne suis pas refaite !


— Je confirme, intervint Evan, qui arrivait, l'air bien
reposé et heureux de vivre.


Comment s'y prenait-il ? Il sortait d'une course avec un
classement pourri, s'était engueulé en public avec son frère, pour ensuite se
battre avec lui, et il n'avait sans doute pas plus dormi qu'elle. Mais non, il
arrivait, séduisant et alléchant, et parlait de ses seins dans une pièce grouillante
de maquilleurs et de coiffeuses.


— Ah oui ? s'étonna Trevor. Ils sont d'une rondeur
qu'on ne voit pas au naturel, normalement.


— Croyez-moi. Ils étaient déjà comme ça avant ses dix-huit
ans. C'est que du vrai.


— Ça vous dérangerait d'arrêter de parler de ma
poitrine ? s'indigna Kendall, qui voulut reprendre du Red Bull et se
heurta une dent contre la cannette. Ouille.


Appuyé contre le comptoir, Evan la regarda avec attention.


— Tu en as pris combien, bébé ? Tu as l'air un peu au
taquet.


— Peut-être parce que vous êtes en train de parler de mes seins
comme de la météo. Et en plus d'être ultra-gênant, tu donnes l'impression qu'on
est ensemble.


— J'essayais juste de prévenir une rumeur sur des implants,
mais tu as raison. Toutes mes excuses, fit Evan en l'embrassant sur le front,
dégageant doucement ses cheveux de sa joue. J'aurais bien aimé que tu restes
avec moi cette nuit.


Le manque de sommeil devait jouer, mais Kendall le trouvait
plus que sexy, penché sur elle, en tee-shirt et casquette, et son odeur de café
et de cannelle. Sa façon de la regarder, comme s'il avait envie de la lécher
des pieds à la tête, fit battre son cœur plus vite encore que le Red Bull, et
elle se sentit tout à coup chaude et moite.


— Si j'étais restée avec toi, je n'aurais pas dormi.


Il eut un sourire lent et arrogant, qui lui fit dresser la
pointe des seins et lui donna très envie de le toucher. Il n'était qu'à
quelques centimètres de sa main, et elle ressentit une forte envie de le
caresser à travers son jean.


— Mais tu aurais passé une nuit plus sympa.


Aucun doute là-dessus. Elle aurait préféré avoir un orgasme
qu'écouter ceux d'à côté, mais il était inutile de lui faire enfler les
chevilles.


— Peut-être.


— Je peux le prouver, fit Evan en riant.


Un battement de mains sonore fit sursauter Kendall.


— Je suis désolé de vous interrompre dans votre flirt
matinal, mais je dois me mettre au travail, expliqua Trevor. Si vous voulez
vous dire des choses salaces, faites-le par SMS. Au moins, vous pourrez vous
faire coiffer en même temps.


Gênée, Kendall repoussa Evan d'une main sur le torse.


— Pas de sextos, Monroe. On tourne la pub, et je file au
lit. On en met un coup, et c'est fini.


Evan éclata de rire, et Trevor haussa les sourcils. Kendall
rougit.


— Je parle de la pub ! On fait ça vite, et on n'en
parle plus. Ensuite, je vais à l'hôtel et je dors huit heures avant de
reprendre l'avion pour chez moi. Voilà tout.


— Si vous le dites, trésor, répondit le maquilleur. Ça
m'est égal, du moment que vous me laissez travailler sur vos sourcils.


— Qu'est-ce qu'ils ont, mes sourcils ?


Kendall était vraiment trouillarde quand il s'agissait de cire.
L'épilation, elle voyait cela comme une torture. Une mutilation inutile. Et
surtout, ça devait causer une douleur atroce.


— On va juste affiner un petit peu par-ci par-là. Rien de
spécial.


Trevor lui fourra un magazine entre les mains.


— Tenez, lisez ça et détendez-vous. Et pour l'amour du
ciel, arrêtez de secouer la jambe comme ça. Vous avez tout le corps qui vibre.


Ah, elle remuait la jambe ? Kendall regarda. C'était vrai.
Elle arrêta, mais se mit aussitôt à pianoter sur l'accoudoir et à se mordre la
lèvre tout en formant des cercles avec son pied. Elle ne regarda pas le
magazine qu'elle avait dans les mains.


— Kendall ne sait pas se détendre, intervint Evan. A votre
place, je la tartinerai de maquillage aussi vite que possible.


Kendall s'apprêtait à l'enguirlander, quand il ajouta :


— Mais de toute façon, elle n'a pas besoin d'être
maquillée. Elle est superbe comme ça.


C'était gentil, ça. Kendall agita les doigts un peu moins
violemment en pensant à toutes les qualités d’Evan. Il était prévenant, drôle,
fidèle et vraiment, vraiment sexy...


— Selon le mec qui joue à cache-saucisse avec elle, fit
Trevor d'un air moqueur.


Décidément, ce n'était pas son copain. En fait, elle ne l'aimait
pas.


Vingt minutes plus tard, elle en était presque à le détester
quand elle se regarda dans le miroir et constata qu'elle s'était transformée en
poupée.


— Oh, la vache.


— C'est top, non ? s'exclama Trevor derrière elle,
rayonnant, les mains encore en train de jouer avec ses cheveux.


Ses cheveux en choucroute.


Ses cheveux de deux mètres d'envergure.


— J'ai l'air de sortir d'un film porno des années
soixante-dix !


Kendall pencha la tête de côté en espérant que ça améliore son
apparence. Pas du tout. Le plus bizarre, c'est que Trevor avait été raisonnable
sur la laque, donc cela restait assez naturel. Juste gigantesque.


— Et la tenue ?


— Un short en jean, un bustier et des talons aiguilles.


Jamais de la vie. Kendall secoua la tête si rapidement que sa
vision se brouilla.


— Hors de question. Ni short ni bustier. Je veux bien
porter les talons aiguilles, mais c'est tout.


Evan arriva derrière elle, un petit gâteau à la main, vêtu d'un
jean sexy et d'un débardeur noir à rainures en relief.


— Tu ne vas porter que les chaussures ? Le déo va
faire exploser ses ventes !


Kendall repoussa les mains de Trevor qui fourrageaient dans sa
chevelure et sauta de son fauteuil. Impossible de rester assise une minute de
plus.


— Très drôle. Je porterai un jean, et un petit haut sympa,
mais pas un bustier. Laissez tomber.


— Pourquoi est-ce à moi que tu en parles ? protesta
Evan. Ce n'est pas moi le responsable. Mais j'aime beaucoup ta coiffure.
J'avais un poster de fille avec des cheveux comme ça dans ma chambre, quand
j'avais treize ans.


Elle le foudroya du regard et lui arracha le gâteau des mains
pour en prendre une énorme bouchée. Elle ferma les yeux en sentant le glaçage à
la cerise sur sa langue. Voilà, elle se sentait mieux.


— Je ne pense pas que le sucre soit très indiqué, dit
Frankie, qui entrait, très chic et moderne, et contrairement à Kendall, pas du
tout pouffiasse. Vous êtes déjà dopée au Red Bull.


— Je ne porterai pas ça. Frankie, veuillez dire aux
responsables que je refuse de mettre un bustier pour la pub.


— Bien sûr que vous n'allez pas mettre ça, fit Frankie, la
regardant comme si elle était folle à lier. Carl en ferait une maladie.


— Vous me faisiez marcher ? demanda Kendall à Trevor.


— Non, c'étaient les instructions, répondit-il avec un geste
d'impuissance. Ça ferait très Shérif,
fais-moi peur, voyez.


— Le bustier, c'est non.


Avec une légère impression de vertige, Kendall balança les bras
d'avant en arrière et se mit à chanter :


— Le bustier, c'est pas pour moué, hé-hé.


— Hou, toi, tu as besoin d'une sieste, sourit Evan.


— J'ai surtout besoin d'un autre Red Bull, fit-elle en
claquant des doigts, façon diva. Et avec ça, un autre petit gâteau, mais je ne
prendrai que le glaçage.


Elle se sentait vraiment bizarre, comme si elle sortait de son propre
corps. Cela lui donnait plus d’audace qu'à l'accoutumée, mais elle devenait
sans doute un poil moins professionnelle.


— Trevor, il va falloir m'arranger les cheveux de façon
moins voyante. Les gens vont penser qu'on a embauché une actrice pour jouer mon
rôle.


— Pas de choucroute ? déplora Evan. J'étais pas
contre, moi.


— Raison de plus de m'en défaire.


Il lui agita un deuxième petit gâteau sous le nez. Mais où les
trouvait-il ? Kendall avait vraiment envie d’en manger un. Il le tint
juste devant sa bouche en le penchant pour que le glaçage touche ses lèvres.
Kendall le lécha, regarda les yeux d'Evan s'obscurcir de désir.


— Tant que tu ne te défais pas de moi, je te fournirai en
gâteaux à la cerise jusqu'à la fin des temps, murmura-t-il.


Kendall ne trouva pas de repartie. Ne pensa pas à lui dire que
c'était totalement inconvenant dans un espace plus ou moins public. Elle
n'était même pas sûre de ce qu'il voulait dire. Il parlait de sexe, ou de plus
que ça ? Son cerveau noyé de Red Bull n'arrivait pas à résoudre ce
mystère.


Tout ce qu'elle arriva à formuler dans son esprit en léchant le
restant de sucre sur sa lèvre inférieure, c'est que le goût d'Evan et d'un
petit gâteau à la cerise sur sa langue serait la recette d'une
journée très réussie.


 


 


Evan savait qu'il profitait du manque de sommeil et de la
surconsommation de caféine chez Kendall. Elle avait l'air complètement drogué,
et il fallait le reconnaître, c'était drôle à voir. S'il s'avisait de lui
clouer un pied à terre, il pouvait parier qu'elle allait se mettre à tourner en
rond. La coiffeuse avait consenti à discipliner un tout petit peu ses cheveux,
mais elle présentait encore un volume qu'Evan n'avait jamais vu en dehors des
concours de beauté à la télé. Et encore, à la fin des années
quatre-vingt.


— Alors, il va falloir vous appuyer sur la voiture croiser
les chevilles et prendre l'air sexy, lui indiqua le réalisateur.


Bon, plus qu'à essayer. Il se sentait un peu observé, là. Ce
n'était pas naturel. On se sentait sexy quand on était attiré par quelqu'un. Du
coup, il était bien content que Kendall soit avec lui. Quand il la regardait,
son rôle devenait beaucoup moins difficile.


Evan prit la pose demandée contre la voiture Rebelle, s'efforça
de se détendre et de se mettre dans l'ambiance qu'on lui imposait.


À l'autre bout du décor, Kendall se haussait sur la pointe des
pieds, puis se remettait sur les talons, et faisait des bruits de poisson avec
la bouche. Ils avaient accepté de céder sur sa tenue, et elle portait un jean,
des talons, et un petit débardeur avec un blouson de course par-dessus :
couverte de partout, mais ultra-attirante.


— Maintenant, Kendall, vous vous approchez de lui et vous
dites votre réplique. D'accord ?


Kendall hocha la tête et fit craquer les articulations de ses
doigts à grand bruit.


Ça allait être intéressant. Evan essaya de garder l’air
nonchalant en la regardant s'avancer sur ce qui imitait un parking.


— Salut, toi, dit-elle en s'arrêtant devant lui.


Et là, son expression changea. Merde, elle allait exploser de
rire. Evan se mordit la lèvre et lui lança un regard d'avertissement.


— Désolée, fit-elle. J'ai regardé Evan, et j'ai oublié ce
que je devais dire.


— Coupez.


Ils recommencèrent, mais cette fois, Kendall trébucha en chemin.
Elle éclata de rire, et Evan l’accompagna.


La troisième fois, elle réussit à aller jusqu'au bout.


— Salut, toi, ronronna-t-elle. Si tu veux être dans la
course, il faut être... Rebelle.


C'était tellement artificiel qu'Evan ne put s'empêcher de rire.
Kendall avait raison, on se serait cru dans on vieux
porno. On s'attendait à ce qu'elle vienne ensuite le chevaucher sur le capot de
la voiture.


Bien sûr, elle l'avait déjà fait, mais pas devant des caméras,
et pas après cette réplique ridicule.


— Coupez, soupira le réalisateur.


Ils essayèrent à huit reprises, si bien qu'Evan avait les fesses
engourdies à force de rester dans la même position.


— Cinq minutes de pause, annonça le réalisateur, qui se
passa la main sur son crâne rasé. Ça va pas du tout, là.


— Je suis désolée, dit Kendall.


— Ne t'excuse pas, lui dit Evan à voix basse. C'est nul, il
nous faudrait de meilleures répliques. Genre : « Salut, toi. Arrête
de puer, mets du Rebelle. »


Kendall essaya d'aplatir ses cheveux en coque et répondit :


— Tu m'étonnes. Ou alors : « Achetez le
déo. » Aller droit au but, quoi.


— « Quand vous vous sentez chaude comme la braise,
mettez du Rebelle. »


Elle agita la tête avec enthousiasme, et son rire résonna dans
tout le studio.


— « Si vous transpirez comme une vache en chaleur,
mettez du Rebelle. »


— Joli !


Evan ne put résister à l'envie de l'attraper par le
col de son blouson pour l'attirer doucement à lui, entre ses jambes. Il aimait la sentir
dans son espace personnel, il aimait la senteur de sa peau et la chaleur de son
corps.


— « Pour les moments les plus chauds de la vie...
Rebelle. »


Elle croisa son regard et son rire s'éteignit. Elle s'humecta
les lèvres et se pencha vers lui, comme pour l'embrasser.


Aussitôt, Evan se sentit durcir et enroula un bras autour de sa
taille.


Elle parut se rappeler où elle était et se redressa d'un bond.


— Pardon.


— Pas de quoi ! s'exclama le réalisateur, qui
applaudit. Je vais le repasser, mais là, je crois qu'on tient ce qu'il nous
faut.


— Ça va pas, non ? protesta Evan, qui contourna
Kendall et son Himalaya de cheveux pour dévisager le type. On déconnait.


— Et par miracle, on filmait toujours. C'était super !
Parfait. La tension sexuelle entre vous, un vrai bijou !


— Mais j'ai inventé ça comme ça, fit Evan, un peu sonné.


Carl n'allait pas apprécier leur petit numéro, et le pays entier
allait constater qu'il y avait vraiment quelque chose entre Kendall et lui. Ou
alors, on penserait qu'ils étaient prêts à faire comme si contre du pognon, et
ça le mettait plus que mal à l'aise. C’étaient les acteurs qui jouaient les
tourtereaux pour les caméras, pas les pilotes de stock-car.


Les collègues allaient lui en faire voir de toutes les couleurs.


Quant à Kendall, elle allait le tuer. Ou au moins le castrer.


Mais quand il la regarda, elle avait l'air soulagé.


— On a fini ? Alléluia. Je peux me changer ?


Devant ses yeux un peu vitreux, Evan se demanda si elle n'allait
pas s'évanouir.


— Hé, tu vas bien ?


— Je suis somnambule. C'est comme si mon corps était séparé
de ma tête. Ou mon visage. Ou autre chose. (Elle fit tournoyer ses bras.) Les
parties ne sont pas coordonnées.


— Bon, je te ramène à ton hôtel. Accroche-toi, on y sera
aussi vite que possible.


— Tu vas me border ? demanda-t-elle avec un sourire de
démente.


— Exactement.


Et jamais il n'allait profiter de son état d'affaiblissement
pour la convaincre de faire l'amour avec lui.


Enfin, sans doute pas.
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Evan regardait Kendall, écroulée sur ses genoux dans le taxi, et
résistait à l'envie de passer les doigts dans ses
cheveux. Elle avait l'air tellement jeune, doux et vulnérable, la joue sur sa
cuisse, les mains jointes en prière sur son genou. Si quelqu'un avait besoin de
prier en ce moment, c'était plutôt lui.


Il regardait ses paupières papillonner dans son sommeil, ses
lèvres entrouvertes qui laissaient passer un souffle régulier, et il ressentait
des émotions qu'il n'aurait pas dû éprouver. Elle avait à nouveau l'air d'avoir
dix-huit ans. A l'époque, elle se tenait comme ça quand ils regardaient la télé
ensemble, et il se sentait fort et protecteur. Kendall n'avait besoin de personne,
pas plus maintenant que dans le temps mais il aimait l'idée d'être là pour
elle. D'être à nouveau avec elle.


Tous ces sentiments étaient très dangereux.


N'y tenant plus, il tendit la main.


— Ne la touchez pas, l'arrêta l'assistante de Kendall à
côté de lui.


Evan s'immobilisa avec la sensation d'être un petit garçon pris
la main dans le pot de confiture.


— Je vous demande pardon ?


— Je suis sérieuse. Ne la touchez pas, la journée a été
suffisamment calamiteuse.


Evan
commençait à s'habituer à surveiller
ses paroles en public, et il regarda le chauffeur : celui-ci
était occupé à parler dans une langue étrangère grâce à son kit mains libres.


— En quoi est-ce calamiteux de lui remettre une mèche de
cheveux derrière l'oreille ?


Et en quoi ça regardait cette bonne femme ?


— Écoutez, je sais qui vous êtes, je connais votre famille.
Ça fait longtemps que je suis dans le milieu. Je ne suis qu'une assistante,
mais j'en ai vu d'autres. Vraiment beaucoup d'autres.


Elle releva ses lunettes sur son front et lui tendit la main.


— Je m'appelle Frankie Halliday, et je travaillais pour
Martin Fairfax avant qu'il prenne sa retraite.


— Enchanté, répondit Evan, qui apprécia sa poigne. Fairfax
était un vrai.


— Et un chaud lapin. Je ne pourrais pas vous dire le nombre
de fois où j'ai dû le couvrir. Le problème, c’est que les fans, les médias, les
propriétaires d'écurie seront prêts à pardonner à un homme, mais ils risquent
de se montrer plus durs avec une femme. C’est
un fait. Et Kendall est la première à entrer là-dedans. Toute une génération de
petites filles pourra la regarder et rêver d'être pilote de course.


Evan pensa aussitôt à Hunter, la belle-fille d'Elec, qui n'attendait
que de grandir pour s'y mettre.


— Vous avez raison. Kendall est unique.


— Elle est en train de montrer à tout le monde qu'on peut
être féminine et assurer sur le circuit. Je le vais pas la laisser compromettre
sa carrière à cause de rumeurs.


Frankie était intelligente, et elle faisait peur, aussi.


— Je ne ferai jamais de mal à Kendall.


— C'est pour cette raison que, si vous avez envie de passer
un moment intime avec elle dans sa chambre, vous ne l'y porterez pas vous-même.
Vous allez entrer dans l'hôtel de votre côté, attendre un bon moment, et
ensuite monter la rejoindre.


La façon de réfléchir de Frankie lui plaisait bien.


— Elle sera endormie, elle ne va jamais m'entendre frapper.


— Mais je peux vous donner la clé.


— Vraiment ? Pourquoi vous feriez ça ?


— Parce que Kendall mérite de prendre un peu de bon temps.


Evan n'avait pas rougi depuis la sixième, mais il s'en rapprocha
dangereusement lorsque cette parfaite inconnue ouvrit son sac à main et lui
tendit un préservatif.


— Kendall prend la pilule, dit-il, avant de se rendre
compte qu'il n'était pas censé en être informé.


— Je suis au courant, mais par contre, je ne peux pas
savoir où votre sabre laser est allé traîner.


— Nulle part, maugréa-t-il, vraiment gêné cette fois.


— Mais oui, c'est ça.


Quand on n'est pas sûr de soi, se retourner contre
l'adversaire. C'était la théorie d'Evan.


— Vous n'avez pas peur de vous faire virer ? Et si
Kendall ne veut pas de moi dans sa chambre ? Je sais bien qu'il est
difficile de croire qu'une femme ne voudrait pas de ma compagnie, mais elle
peut être têtue


— Je sais ce qu'elle veut parce qu'avant de s'endormir,
elle m'a avoué que si elle était un peu plus reposée, elle vous sauterait
dessus.


En parlant de sauter, le membre d'Evan s'érigea d'un bond.


— C'est vrai, elle a parlé de moi ?


— Je ne ferais pas ça en temps normal, mais là, elle est au
bout du rouleau. Donc non, je n'ai pas peur d'être virée. Je vous demande juste
d'être à la hauteur.


Sur ces mots, elle ouvrit la portière. Tapotant Kendall sur la
cuisse, elle dit :


— Allez, c'est reparti !


— Hein ? fit Kendall, qui ouvrit les yeux et se
redressa d'un coup. Oh, là, là, je suis où ?


— Dans le taxi. On vient d'arriver à l'hôtel, expliqua
Evan. Tu vas pouvoir faire une vraie sieste.


Elle se frotta les yeux de façon tellement adorable qu'Evan eut
vraiment envie de l'embrasser. À plusieurs reprises. Mais Frankie s'empara de
la main de Kendall.


— Allez, votre lit vous appelle.


— J'ai la tête à l'envers, répondit Kendall, qui traînait
les pieds derrière elle.


Se tournant vers Evan, elle ajouta :


— On se revoit plus tard ?


Il sourit tranquillement.


— Oh, oui. Sûr et certain.


Et il attendait ça avec impatience.


 


 


Kendall était bien au chaud et détendue. Elle se réveillait
vaguement et sombrait à nouveau dans le sommeil, sans aucune idée de l'heure
qu'il pouvait être, ni de l'endroit où elle se trouvait. La sensation de
flotter dans une demi-conscience était trop agréable.


Quelque part, elle avait l'impression qu'il y avait quelque
chose de bizarre, mais elle ignora cette pensée et s'enfouit encore plus sous
les couvertures.


Lorsque des lèvres effleurèrent son épaule, cela lui parut normal,
comme dans un rêve.


Elle se retourna et, d'un mouvement machinal, se lova contre le
corps qui se trouvait à son côté.


Tout à coup, elle ouvrit les yeux.


Que se passait-il ?


Il n'aurait dû y avoir personne dans le lit.


Pourtant, Evan se blottit contre elle, avec l'air d'être comme
chez lui.


— Désolé, la télé t'a réveillée ? Je peux l'éteindre.


Kendall fronça les sourcils et regarda autour d'elle. Il faisait
nuit dehors, ou en tout cas les rideaux étaient bien fermés. Le téléviseur
projetait des lumières changeantes dans la pénombre de la chambre. Elle ne se
souvenait même pas être allée au lit. Elle se tâta sous les couvertures, et
constata avec soulagement qu'elle portait un tee-shirt et un boxer. Ah tiens,
elle s'était changée ?


— J'ai fait une overdose de Red Bull ? demanda-t-elle
tout en s'interrogeant sur le goût sucré qu'elle gardait sur la langue.


— Je sais pas si c'est possible, mais en tout cas, tu as
fait une belle descente. Tu t'es endormie dans le taxi.


Elle eut le flash d'un moment où elle s'était réveillée dans
l'ascenseur, mais rien de plus. C'était flippant.


— Je n'ai peut-être pas assez dormi.


— Tu crois ? fit-il d'un air incrédule.


Evan n'était pas sous les couvertures avec elle, mais assis
dessus, en jean et tee-shirt, pieds nus et appuyé contre la tête de lit.


— Pourquoi t'es dans ma chambre ?


Si elle était à peu près vêtue et lui entièrement, elle doutait
qu'ils aient fait l'amour pendant qu'elle était à moitié ensommeillée. Par
ailleurs, elle était bien certaine que même épuisée, elle en aurait le
souvenir.


Penser au sexe d'Evan lui donna un peu chaud sous l’épais
édredon.


— En fait, tu étais tellement out que ça m'a un peu
inquiété. Je vérifie que tout va bien.


— Comment es-tu entré ?


Kendall avait l'impression d'avoir un train de retard. Pourquoi
Evan s'était-il autoproclamé gardien de ses nuits ?


— C'est Frankie qui m'a donné la clé.


Kendall s'arrêta en plein bâillement, scandalisée.


— Elle n'a pas le droit !


— Ne lui en veux pas, je l'ai harcelée. Et t'inquiète,
personne ne m'a vu entrer, donc il n'y aura pas de commérages.


Elle n'y avait même pas pensé, mais maintenant qu'il en parlait,
cela l'inquiétait. En plus d'être en colère de la trahison de Frankie, frustrée
de son incapacité à ingérer du sucre sans s'évanouir à la suite, et stressée à
l'idée d'être en pilotage automatique ces jours-ci.


Sans penser au fait que c'était un chouïa étrange d'être là avec
Evan Monroe. Elle avait flirté avec lui pendant le tournage.


— Allez, arrête de t'en faire. Tout est cool.


— Comment tu sais que je m'inquiète ?


— Ton joli visage se plisse.


— Il se plisse ?


— Oui, comme ça.


Evan fit la grimace, relevant la bouche et le nez vers des
sourcils tout froncés. Ce n'était pas beau à voir.


— Arrête, rigola Kendall. Je ne fais pas ça.


— Mais si.


— Quelle heure est-il ?


— Huit heures.


— Du soir ?


Kendall regarda son poignet, comme si une montre allait s'y
matérialiser par enchantement.


— Tu es sérieux, là ? Ça alors, j'ai dormi pendant... 


— Plus de huit heures.


Kendall s'étira un peu, se sentant très paresseuse et très bien
sous les couvertures.


— Ben dis donc. Du coup, je ne vais sans doute pas trouver
le sommeil cette nuit.


Alors, elle se rendit compte de l'ouverture qu'elle venait de
lui offrir. Elle mit le doigt sur sa bouche qui s'ouvrait déjà.


— Pas la peine de le dire. Je ne vais pas coucher avec toi.
En fait, tu devrais sans doute y aller. Tu vois bien, je suis en forme.


— De très belles formes, répondit Evan, le regard gourmand.


— Tais-toi, dit-elle par automatisme, même si en vérité,
elle appréciait le désir évident qui se lisait sur son visage.


— Tu as envie que je parte ? l'interrogea Evan,
l'expression sincère. Je peux, si c'est vraiment ce que tu souhaites.


Kendall se déroba. C'était plutôt sympa de sentir sa chaleur à
côté d'elle et de voir ses sourires contagieux. Non seulement elle brûlait la
chandelle par les deux bouts, mais elle ne voyait de monde quasiment que pour
le travail. Elle papotait de temps en temps avec Tuesday, et à part ces
moments, c'était boulot, boulot et rien d'autre. Elle ne s'accordait pas
beaucoup de parenthèses agréables, à part l'autre nuit avec Evan.


— Tu n'es pas obligé.


— Tu dis ça par politesse, et encore, ça t'arrache la
bouche.


Evan se leva. Kendall essaya d'imaginer se rendormir toute
seule. Regarder la télé seule, et prendre une douche seule.


— Reste. S'il te plaît. Toute la nuit.


Evan s'arrêta net et se retourna. Plutôt que de se moquer, il
répondit simplement :


— D'accord.


Il se rassit sur le lit et elle demanda :


— Tu n'as pas besoin de tes affaires ?


— Oh, ça ira, dit-il en se glissant sous les couvertures.
Je peux dormir en caleçon. J'enlèverai mon jean, quand même.


Il pouvait tout enlever. Il s'installa dans le lit à côté
d'elle, et Kendall, très consciente d'être en sous-vêtements, eut bien envie
d'un câlin.


Merde, si elle avait besoin de bras masculins pour tromper la
solitude, elle était vraiment stressée.


— Tu veux commander à manger ? proposa-t-il en
attrapant le dépliant du service d'étage sur la table de nuit. Tu dois être
affamée.


En effet, elle avait faim de beaucoup de choses. Allongée sur le
côté, Kendall se demanda si elle aurait le cran de lui faire à nouveau des
propositions. C'était elle qui avait commencé la dernière fois. Il l'avait
embrassée, d'accord, mais elle lui avait sauté dessus. Ensuite, c'était elle
qui l'avait repoussé.


Pour l'instant, il n'avait pas l'air disposé à lui suggérer de
prendre du bon temps ensemble. Il avait l'air franchement satisfait à l'idée de
rester habillé et de regarder des documentaires en mangeant un hamburger frites
en sa compagnie.


Et elle, elle en voulait plus. C'était peut-être de la folie ou
de la stupidité, mais c'était Evan qu'il lui fallait au menu.


Encore.


— Oh, bien sûr, je pourrais manger, répondit-elle en
s'appuyant contre lui sous prétexte de regarder les plats de l'hôtel.


Evan se racla la gorge.


— Tu aurais envie de quoi ?


— Quelque chose de chaud.


Evan marqua une pause en entendant sa réponse. Elle parlait de
cuisine, ou de sexe, là ? Il espérait sincèrement qu'il ne s'agisse pas de
soupe aux lentilles.


— Je peux voir ce qu'ils ont comme soupes, dit-il d'un ton
tranquille qui n'avait rien à voir avec son tumulte intérieur.


Depuis le temps qu'il était dans cette chambre et regardait
Kendall dormir, l'expression inquiète même dans son sommeil, il ressentait un
mélange étrange d'émotions. De la tendresse, de la compassion.


Et comme toujours, du désir.


Il devait l'avouer, tout à l'heure, il avait jeté un coup d'œil
sous les couvertures, pour constater que Kendall était assez légèrement vêtue.


— Hmm, répondit-elle d'une voix qui ne révélait rien,
levant la tête pour la faire reposer sur sa main. Ça prend combien de temps au
service d'étage de venir ?


— Une demi-heure, en général.


Elle fit passer le pied le long de sa jambe, sa cuisse entrant
en contact avec celle d'Evan.


— Commande-moi un cheeseburger, et du gâteau au chocolat,
s'ils en ont.


— Ça marche. Une boisson ?


— De l'eau, c'est parfait.


— Bonne idée, miss Red Bull.


Au lieu de lui tirer la langue, ou au moins de prendre l'air
agacé et de lui répondre par un commentaire acide, elle émit un petit bruit de
gorge satisfait. Ce soupir un peu endormi, très voluptueux, lui fit
l'impression que des doigts venaient caresser son sexe. Kendall était vraiment
belle ainsi, étendue sur le lit, les cheveux encore bouffants, ce qui, après le
marathon de sommeil qu'elle s'était offert, était tout à l'honneur de la laque
utilisée par Trevor. Elle avait les yeux cernés d'eye-liner, ce qui lui donnait
un look torride au saut du lit.


Elle avait l'air tellement indolent et comblé qu'on aurait dit
qu'elle venait de passer son après-midi à faire l'amour.


— C'était la meilleure sieste de ma vie, déclara-t-elle
avant de pousser de nouveau un petit gémissement.


Elle donnait vraiment l'impression de parler d'activités plus
lascives. Tout en elle évoquait la sensualité, et Evan repensa à ce que lui
avait révélé Frankie : Kendall avait envie de lui. Elle ne faisait
peut-être pas le premier pas, mais il le savait. C'était elle qui avait lancé
les choses la dernière fois. Il pouvait bien lui rendre la pareille.


Bon, si on s'arrêtait aux détails, il lui avait proposé deux
fois et elle l'avait jeté, mais un ou deux râteaux, ce n'était pas si grave. Au
point où il en était niveau carrière, il aurait dû ne plus avoir d'ego du tout,
mais il gardait sa fierté. Le plus probable était qu'elle dise non, mais il
saurait le supporter. Après tout, si on ne demandait rien, on était sûr de ne
rien avoir. Il décrocha le téléphone et reposa le dépliant sur la table de
nuit.


— Tu voudrais autre chose ? Qui figure ou non au
menu ?


— C'est-à-dire ? demanda-t-elle, affichant un air
innocent.


— On a trente minutes avant d'être servis.


A ce moment, la réception décrocha, et Evan commanda un club
sandwich à la dinde avec frites pour lui, tendant sa main libre pour caresser
du pouce la lèvre inférieure de Kendall. Cette fois, son regard effaré fut
sincère. Il traça la courbe de sa mâchoire, de son épaule, descendit encore,
trouva une pointe de sein à travers le coton du tee-shirt.


— Oui, et un cheeseburger frites, s'il vous plaît,
ajouta-t-il en formant de petits cercles sur les mamelons de Kendall, dont les
yeux s'emplirent de désir. Tu prendras quel fromage, Founette ? Américain,
ça ira ?


— OK, souffla-t-elle.


— Oui, américain, merci. Et une part de gâteau au chocolat
en dessert.


Evan pinça avec force le téton de Kendall et savoura son petit
hoquet. Il adorait ses seins, leur fermeté, leur forme parfaite, leurs pointes
très sensibles.


— De l'eau et un Coca, répondit-il à son interlocuteur.


Il commençait lui aussi à crier famine, mais contrairement à
Kendall, il avait évité de dormir pour ne pas compromettre son sommeil de la
nuit. Une bière le ferait piquer du nez sans attendre, et il voulait rester
éveillé quelques heures encore. Il avait deux ou trois choses à régler avant de
s'effondrer.


Il descendit le pouce vers son ventre et le glissa sur le satin
de son boxer, en des touches légères et tentatrices. Elle avait la respiration
saccadée et se tenait parfaitement immobile, comme si elle avait peur qu'il
s'arrête si elle se mettait à bouger. C'était plaisant. Dès qu'il eut remercié
la personne au bout du fil, il retira doucement son doigt et confirma :


— C'est ça, une demi-heure.


Un instant, elle resta simplement à le regarder, les yeux
mi-clos. Enfin, elle répliqua :


— Ça nous donne le temps d'avoir un orgasme chacun.


Evan se redressa et ôta son tee-shirt.


— J'attendrai après le repas pour le mien. Ce qui en fait
deux pour toi maintenant.


— Ah, d'accord, fit Kendall, qui devait être encore
endormie pour donner une réponse aussi plate.


Elle avait des yeux immenses, une chevelure aux proportions
gigantesques, les joues encore rougies de son séjour au lit, et Evan n'avait
jamais vu une femme aussi belle. Jamais.


— Mets-toi sur le ventre, je vais te masser.


Elle commença à se retourner avec un soupir d'aise, puis
s'arrêta.


— Si tu me masses le dos, je risque de me rendormir.


Quelle naïveté.


— Oh, non, je te le promets.


Evan l'aida à terminer son mouvement en la prenant par les
hanches. Son visage s'enfonça mollement dans l'oreiller et ses cheveux
s'étalèrent en halo autour de sa tête. Elle la tourna pour regarder vers la
droite, croisant les bras au-dessus.


— Hmm, c'est déjà bon.


C'était vrai. Il se tenait à genoux et imprimait des pressions
lentes et assurées le long de sa colonne vertébrale, appréciant la douceur de
sa peau sous ses doigts calleux. Il passait sous son tee-shirt, sur les épaules
et les bras, aussi loin que possible sans s'emmêler dans les manches. Il avait
envie d'enlever son haut, mais on allait passer leur apporter leur commande. De
toute façon, il y avait un côté très sexy à la toucher comme ça sous ses
vêtements. Comme s'il avait l'autorisation d'accéder à un endroit interdit au
public.


Elle avait une peau magnifique, plus pâle que dans son souvenir.
Apparemment, elle ne faisait plus de longs séjours au soleil comme avant, ce
qui expliquait sans doute que son dos soit toujours aussi satiné. Kendall
poussa quelques gémissements encourageants. Quand il passa la frontière de son
boxer elle se raidit un peu, mais se détendit à nouveau dès qu'il entreprit de
masser ses fesses rondes.


— Je devrais sans doute trouver ça bizarre, mais ça fait
trop de bien pour que je proteste.


— Pourquoi ce serait bizarre ? Ce sont des muscles
comme les autres, et je les ai déjà touchés. Des tas de fois, fit remarquer
Evan, qui malaxa doucement par-dessus le sous-vêtement. Tu te souviens des
jupes en jean que tu portais, toutes courtes ? J'adorais, c'était
tellement facile d'y passer la main ni vu ni connu. Ensuite, j'étais devenu très
sûr de moi, et je te touchais dès que j'en avais l'occasion. En voiture, au
parc, au cinéma...


Rien qu'à ce souvenir, il commençait à durcir. C'était tellement
bon de faire jouir Kendall.


— C'est pour ça que j'en portais tout le temps,
répondit-elle, la voix somnolente et sensuelle. Après la première fois, je suis
vite allée dépenser mes économies pour acheter quatre jupes pareilles.


— Ça alors, tu plaisantes pas ?


C'était plus qu'érotique, et d'un coup, il avait une érection
bien en place pour le prouver.


— Pas du tout. Je pensais qu'à ça, à l'époque,
expliqua-t-elle en tournant la tête vers lui comme elle le pouvait. Ça ne m'a
jamais effleuré que tu étais toujours prêt à le faire pour moi alors que je ne
te rendais jamais la pareille. Ce n'était pas cool de ma part.


Il passa la main sous le boxer et dirigea l'index au milieu,
émoustillé à l'idée de l'exciter comme au bon vieux temps.


— Ça me plaisait, dit-il. Et comme toi, je ne pensais qu'à
ça. J'étais sans doute encore un peu étonné que tu me laisses faire l'amour
avec toi, alors j'aurais fait n'importe quoi pour exprimer ma gratitude.


— De la gratitude, dis-tu ? Il y avait beaucoup de
plaisir mutuel. Ça me fascinait que tu puisses me rendre folle en me touchant à
peine.


Ces paroles étaient bien douces à son oreille. Il glissa le
doigt entre ses fesses, suivit la courbe et alla à l'orifice, moins en la
touchant qu'en suggérant que c'était possible. Elle leva légèrement les hanches
du lit pour l'inciter à aller plus loin.


Plutôt que de lui donner ce qu'elle voulait, Evan arrêta et
retira son boxer, le faisant glisser tout le long de ses jambes, se penchant
pour avoir la bouche tout près de sa peau, mais sans la toucher. Il inhala son
odeur encore chaude de sommeil, sans crèmes ou autres produits mystérieux. Elle
ne sentait que... Kendall.


Elle soupira encore. Releva encore les hanches.


Evan ignora l'invitation. Il remonta vers son dos, juste
au-dessus de son postérieur offert. Il avait envie de la toucher, mais
souhaitait l'exciter un peu plus encore. Elle avait maintenant les épaules
raidies et se mordillait la lèvre inférieure. Evan s'éloigna encore pour
trouver ses muscles tendus. Elle ne se relaxa pas du tout, alors il changea
d'idée et mit le cap sur ses pieds. Il commença par les talons, puis appliqua
une pression sur ses orteils, et répéta l'opération jusqu'à ce qu'elle se
relâche.


En passant au deuxième pied, il entrouvrit ses jambes, et elle
prit une inspiration pleine d'espoir. Mais sans tenir compte de sa réaction,
Evan renouvela son massage sur l'autre pied, plaçant le genou entre les jambes
de Kendall et frottant son érection contre elle au rythme de ses mouvements.
Puis il se pencha pour lui sucer le doigt de pied, le mignon petit à côté du
gros orteil.


— Ah, qu'est-ce que tu fais ? cria Kendall en
sursautant.


— Je joue un petit peu.


Il le remit dans sa bouche, l'enduisant de salive. Il n'avait
jamais fait ça avant, mais l'idée lui était venue en le voyant, et cela lui
avait paru être un nouveau moyen d'affoler ses sens, la caresser de bas en haut,
la faire mouiller. Elle écarta un peu plus les jambes. Il imagina son clitoris
contre le lit, l'envie entre ses cuisses.


Elle n'objecta pas, ce qu'il prit comme un bon signe. Il se
redressa et fit courir la langue le long de son mollet, dans un sens puis
l'autre, laissant un chemin humide, celui qu'il empruntait dans le temps avec
son doigt, et lui chatouillant l'arrière du genou jusqu'à ce qu'elle en
tremble. Elle ondula un peu des hanches, et Evan céda à sa demande silencieuse.
Il amena les pouces sur la face interne de ses cuisses, mais au lieu de pousser
plus loin l'exploration, il se contenta de la masser tranquillement, de chaque
côté de son ouverture luisante. La vue de son désir humide lui mit l'eau à la
bouche, mais il avait décidé de faire durer ça toute la nuit, longtemps après
leur repas. Jusqu'aux premières heures calmes du matin, quand Kendall serait
tellement chaude, prête et excitée qu'elle aurait perdu la raison.


Il souhaitait l'emmener à un point où elle accepterait tout, à
un endroit qu'elle n'oublierait jamais, avec lui, l'homme
qui avait été son premier et qui aurait dû être son dernier.


— Evan, fit-elle, le ton sévère.


— Qu'est-ce qu'il y a ?


— Tu es cruel, là.


A en juger par son excitation essoufflée, elle n'était pas
vraiment contre.


— Ne sois pas si pressée. Profite.


— J'aime la vitesse. Toi aussi.


— Sur la piste, précisa Evan, qui inséra une phalange en
elle et la fit remuer un tout petit peu. Mais pas au lit avec toi.


— La lenteur, c'est une chose, mais la torture, c'en est
une autre. Et là, c'est plutôt la seconde catégorie.


Elle se releva sur les coudes et avança les hanches vers lui
pour l'obliger à aller plus loin, mais Evan lui raplatit les fesses sur le lit.


— Attends encore, ma belle.


Elle grogna de frustration, mais elle mouillait davantage chaque
seconde, et Evan était dur comme le roc à la regarder, à la sentir et à attiser
son désir. Il avait envie d'enlever son jean, mais ce n'était pas encore
l'heure. C'était son moment à elle.


Enfin, il lui donna ce qu'elle voulait : il enfonça tout le
doigt en elle et la caressa. Comme il avait toujours une main sur ses fesses,
cela formait un passage étroit et chaud, et il ajouta un deuxième doigt,
appréciant sa réaction.


Kendall attrapa la tête de lit et serra avec force. Son tee-shirt
était remonté aux épaules, ses cheveux couvraient le haut de son dos et lui
tombaient sur la joue. Elle avait les yeux fermés, se mordait à nouveau la
lèvre et essayait encore de bouger, de jouer des hanches pour imposer une
cadence plus rapide entre eux, mais il la maintint avec fermeté. Elle était
splendide et très, très mouillée.


Il ressortit le doigt et enduisit de fluides féminins
l'intérieur de ses cuisses et ses petites fesses parfaites.


— Oh, mon Dieu, tu es vraiment horrible.


Les protestations qu'elle s'apprêtait à ajouter se perdirent
dans un râle lorsqu'il lui souleva les hanches et enfouit le visage entre ses
cuisses pour l'explorer d'une langue douce.


— Tu es délicieuse.


— Oh... dit-elle pour toute réponse avant de mettre la tête
dans l'oreiller.


Evan attrapa son clitoris dans sa bouche et tire dessus, ce qui
la fit sursauter et resserrer les cuisses autour de lui. Loin de lui l'idée de
s'en plaindre. Puis il continua ; il léchait, savourait et leur donnait du
plaisir à tous deux à chaque caresse prolongée.


— Je vais jouir, haleta-t-elle.


— Non bébé, pas tout de suite, fit-il en y allant plus
doucement.


— Si. Maintenant.


Elle se tortillait de façon si incitatrice devant lui qu'il
faillit céder ; il fut arrêté par les petits coups sur la porte.


— Votre commande, messieurs-dames.


Evan lui passa la main sur les fesses et rabattit les
couvertures sur elle jusqu'aux épaules. Il se leva et ajusta au mieux son
érection pour essayer de la cacher. Kendall frappa l'oreiller tant elle était
frustrée.


— Dis-lui de partir, on s'en fiche de la bouffe !


Il n'en avait pas grand-chose à faire non plus à cet instant
précis, mais ils risquaient de le regretter plus tard.


— C'est déjà là. Ne bouge pas, je m'en occupe.


En réponse, elle lui présenta son majeur dressé. Evan rit en
essuyant la douce liqueur sur ses lèvres.


— Charmant.


Il prit le parti de convaincre le serveur de lui laisser
le chariot sans entrer en lui tendant un billet de vingt.


— C'est bon, je m'en charge, merci.


Le vieil homme eut un moment d'hésitation, jeta un œil dans la
chambre et comprit.


— Bien sûr, bon appétit !


Avec un clin d'œil à Evan, il accepta l'argent et s'en fut.


— Tu as faim ?


Il avança le chariot et souleva un couvercle.


— Ça a l'air bon.


Il saisit une frite et au moment de la mettre à la bouche,
regarda vers Kendall.


Il oublia aussitôt la nourriture. Elle s'était débarrassée des
couvertures et retournée sur le dos. Elle offrait à Evan une vue parfaite sur
ses jambes bien écartées et sa main entre elles. Elle se caressait, un doigt
plongé dans son humidité.


— C'est pas vrai.


— T'as intérêt à rappliquer, l'avertit-elle en creusant le
dos, ce qui rendit la vision encore plus érotique. Sinon,
je ne t'attends pas pour jouir.


— T'es trop sexy, dit Evan, qui jeta la frite et se dirigea
vers le lit.


Elle avait complètement pris le dessus de la situation, et il ne
pouvait qu'applaudir.


— Je vais t'aider, quand même


À cheval sur l'une de ses cuisses, il glissa le doigt à côté du
sien.


— Hmm, fit-elle, les yeux chavirés.


Il comprenait ce qu'elle ressentait. Avoir le doigt accolé au
sien, contre ses parois lisses et fermes, c'était à peine tenable. Il se
conforma à son rythme. Quand elle accéléra, le souffle de plus en plus
frénétique, il l'accompagna. Quand, trop excitée, elle ralentit, il suivit.


Et à l'instant où, de l'autre main, elle se mit à appuyer sur le
bouton gonflé au-dessus, Evan fit de même. Lorsqu'elle finit par exploser, ils
étaient tous deux sur elle et en elle, partageant le résultat chaud et violent.


— T'es un salaud, de m'avoir fait ça, conclut-elle d'une
voix douce, les yeux vitreux.


— De t'avoir donné un orgasme ? sourit Evan. C'est un
brin paradoxal.


— C'est un mot compliqué, ça. Chuis impressionnée. J'ai
plus d'cerveau.


Kendall ferma les yeux, la poitrine remuant au rythme de sa
respiration, les seins à moitié couverts par son haut complètement en vrac.


— Tu en as encore, juste assez pour faire ta maligne,
répondit Evan en caressant à nouveau son clitoris. Et tu as une coiffure
phénoménale. On peut pas te demander un esprit aussi prodigieux.


Elle lui donna une tape sur la main.


— C'est ton tour, d'être charmant ! Et arrête de me
tripoter, tu vas me tuer.


— Tuée par trop de douceur. Ci-gît Kendall Holbrook.


— En parlant de prodiges...


— On parlait de prodiges ? s'étonna Evan.


Il hésita à lui suçoter un téton, juste pour jauger sa réaction.
Ils étaient bien fermes et cherchaient à l’évidence à se faire remarquer.


— Enlève ton jean.


— Je veux bien, mais je t'avertis, je ne suis pas un jouet
grandeur nature.


Elle ouvrit les yeux d'un coup et esquissa un sourire.


— Pour ce soir, tu seras ce que je veux.


Et ce qu'il voulait, c'était être son petit ami, comme un ado.
C'était pitoyable. Qu'est-ce qui lui prenait ? Aucune chance qu'il partage
cette petite pensée avec elle.


— Use et abuse de moi, bébé.


— J'en ai bien l'intention.


Ça, ça l'excitait au plus haut point. Il tendit la main sa
braguette.
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Plus tard, Kendall devait affirmer que c'était l'après-coup de
sa nuit blanche qui l'avait poussée à arracher le jean
d'Evan et écouter la dominatrice qui était en elle. C'était comme si son
contrôle d'elle-même avait été réduit à néant par le Red Bull et le manque de
sommeil, parce que ses propres actes la choquaient. Mais pour tout dire, le
choc se révélait très agréable.


Elle était excitée à un point inimaginable. Evan avait dû lui
faire perdre la raison, avec tous ces massages, parce qu'elle n'était pas comme
ça en temps normal. En tout cas, à en juger par son expression et par
l'érection qui dépassait de son caleçon, il était clair qu'il appréciait sa
détermination.


— Tu ne veux pas manger, d'abord ?


— C'est bien ce que je compte faire, répondit-elle.


Et elle lança sa langue à l'assaut de son pénis, ébahie d'avoir
proféré ces paroles.


— Merde alors, Kendall.


Voilà, c'était l'idée. Elle le prit entier dans sa bouche et, en
un mouvement régulier, couvrit son membre de salive. Soudain, il lui empoigna
les épaules et imprima un rythme effréné, ce qu'elle adora. Apparemment sa
folie était contagieuse.


Il avait joué la lenteur, et elle voulait de la vitesse. Elle
passa la main sous ses testicules et les entoura de ses doigts, lui arrachant
un soupir guttural. De l’autre main, elle lui serra la base du membre,
l’enfouissant profondément dans sa bouche avant de le ressortir, encore et encore.


C'était vraiment grisant d'être à genoux, les cuisses encore
humides et douloureuses d'avoir été léchées et caressées, et de le sentir
perdre le contrôle alors qu'elle lui rendait la pareille. Elle n'avait jamais
été si libérée, dans une telle concordance, et elle n'avait jamais laissé un
homme jouir dans sa bouche. Mais ici, dans la pénombre de cette chambre
d'hôtel, à des kilomètres de Charlotte, avec le premier homme à qui elle avait
donné son cœur, elle voulait tout connaître. Violence et précipitation, puis
lenteur et sensualité, être à sa merci puis l'avoir à la sienne. Elle était
prête à lâcher prise à nouveau... dès qu'il aurait eu son tour.


— Ah, Kendall, ralentis. Faut que tu t'arrêtes.


Ben voyons.


Elle maintint le même tempo, et quand Evan essaya de se retirer,
elle accompagna son geste et garda son érection bien en bouche.


— Je vais...


Et il partit, agrippant Kendall avec frénésie au moment où il se
répandait entre ses lèvres. Elle ferma les yeux et savoura la satisfaction de
savoir que c'était elle qui l'avait amené là, et aussi vite. Elle avala, et
quand il se mit à frissonner, elle cessa doucement ses caresses. Enfin elle
releva la tête et le regarda en souriant.


— Miam.


— Oh, Mon Dieu !


— Oui ? Ça t'a plu, j'espère.


Kendall se rallongea en travers du lit, décontractée, avec la
sensation d'être un chat repu.


Evan se tenait toujours à genoux devant elle, et reprenait sa
respiration en se passant la main dans les cheveux, l'air un peu étourdi. Elle
aimait le voir comme ça.


— Je n'ai même pas de mots pour te décrire comme j'ai
adoré. Tu es sexy à mort.


Ma foi, elle voulait bien.


Son tee-shirt était roulé en boule dans son dos et ne tenait
plus que par les manches, aussi elle l'enleva complètement et regarda Evan. Ses
sentiments pour lui étaient confus, embrouillés. Parfois, quand elle le
regardait, elle ne savait plus qui elle voyait : l'ado qu'elle avait aimé,
l'homme qu'elle avait détesté... ou l'ado qui avait grandi.


Leur nouvelle relation n'avait aucune ligne de conduite, aucun
garde-fou. Ils se connaissaient, et pourtant non. Ils avaient un passé, mais ne
parlaient jamais d'avenir.


Or, à ce moment précis, ça n'avait pas d'importance. Kendall
s'éclatait, oubliait la pression dans sa vie et passait des moments
exceptionnels avec celui qui savait la faire rire.


— C'est gentil, dit-elle en se dirigeant vers l'autre bout
du lit à quatre pattes. Et je crois que je vais manger mon hamburger, en fin de
compte.


Evan cligna les yeux, mais ne cilla pas.


— Bonne idée.


Amusée, Kendall lui présenta une frite.


— T'as faim ?


Il la lui arracha avec tant de force et de façon si inattendue
qu'elle fit un bond en arrière. Sorti de son état brumeux, Evan lui lança un
sourire en mangeant.


— Très faim.


— Gros naze.


— Merci.


— Où est mon boxer ? demanda Kendall sans le trouver.
Je ne peux pas manger sans sous-vêtements.


— Ça, c'est la phrase la plus étrange que tu aies jamais
prononcée, et pourtant, tu en as dit, des trucs bizarres.


Elle repéra enfin ce qu'elle cherchait par terre et essaya de le
récupérer sans tomber du lit.


— Ben quoi ? Ça me fait drôle de manger toute nue.
C'est comme faire pipi debout, quoi. C'est un truc qui ne m'arrive jamais.


Il lui donna une tape dans le dos, ce qui la surprit.
Effectivement, il était juste derrière elle.


— Du moment que ça te convient, Founette.


— Arrête, avec ce surnom ridicule.


Pourtant, il fallait reconnaître qu'elle y était déjà habituée.
Un petit nom de la part d'Evan, même macho dans ce genre, ça la faisait un peu
fondre, malgré tout.


Elle se trouvait un peu pitoyable, quand même.


Et c'était aussi légèrement affligeant de voir comme elle
appréciait de se pelotonner contre lui sur le lit pour poursuivre le dîner en
regardant des requins sur la chaîne documentaire. Tout en plongeant ses frites
dans une bonne dose de ketchup, elle regarda les grands requins blancs à
l'assaut de bébés phoques.


— Cette vitesse, c'est quand même impressionnant, observa
Evan en retirant le bacon de son club sandwich pour le manger seul. Tu vois le
pauvre phoque qui se balade en cherchant des poissons, et là, vlan ! Le
requin se jette sur lui à toute allure, et il n'a aucune chance.


Elle s'était rhabillée, mais Evan était affalé sur les
oreillers, en caleçon.


Regarder la télé ensemble dans une chambre d'hôtel, c'était une
situation tellement ordinaire comme le ferait un couple...


— C'est une bonne stratégie, y a pas à dire. Le requin fond
sur sa proie, qui n'a pas le temps de réagir.


— Les phoques devraient avoir une radio et des mécanos
chargés du repérage, comme nous, dit Evan, qui lui prit une frite.


— Pourquoi tu me piques mes frites ? Tu en as
à toi !


— Les tiennes sont meilleures.


— Pff, n'importe quoi.


Mais elle trouvait quand même ça mignon. Mince, pourquoi
était-il à croquer, comme ça ? Pourquoi ces yeux bruns craquants et ces
petites fossettes sexy ? C'était injuste, ça lui donnait envie de choses
qu'elle ne pouvait avoir.


Surtout quand il se pencha sur elle pour lui déposer un baiser
sur le front. Rien de sexuel, mais elle en eut quand même des frissons
tellement c'était sincère. Il n'y avait rien de calculé, et ils étaient
vraiment en train de brouiller les limites entre le sexe sans attaches et un
domaine tout à fait différent.


— Tu te demandes jamais ce qui serait arrivé si on n'avait
pas rompu ? demanda soudain Evan.


Apparemment, il pensait exactement aux mêmes choses qu'elle.


— Jamais, mentit-elle.


— Menteuse.


— Bon, d'accord. Bien sûr, que je me suis posé la question.
Tu m'as manqué, sale débile.


— Tu devrais vraiment mettre le frein sur tous ces
compliments. Je vais avoir des trucs qui vont enfler. Enfin, précisa-t-il avec
un coup d'œil à son caleçon. Encore d'autres parties du corps.


— Tu vois, c'est ce qui se passe quand on essaie d’avoir
une conversation sérieuse. Je me mets à t’insulter, et toi, tu en fais une
histoire de sexe. On reste toujours bloqués sur le même schéma.


Au lieu de répondre par une blague, Evan reposa son sandwich et
se mit face à elle, l'expression sérieuse, les yeux interrogateurs.


— A mon avis, ce n'est pas vraiment un schéma. On a peur de
montrer nos vraies émotions, c'est tout.


Aïe, là il ne plaisantait pas. Et il avait raison.


— Mais le problème, c'est peut-être que je ne sais pas où
en sont mes vraies émotions.


— Je comprends. Je ne suis pas tout à fait au clair non
plus. Mais à l'époque, j'étais sûr de moi. Il y a dix ans.


Après un sourire fugitif, il ajouta :


— J'allais te demander en mariage, tu sais.


Elle laissa échapper la frite qu'elle portait à la bouche et le
regarda, sous le choc.


— Quoi ?


— Mais oui, j'avais acheté la bague, et tout. Je comptais
faire ma demande pour tes dix-neuf ans.


Kendall respira à grand-peine, luttant avec rage contre les
larmes qui menaçaient de s'échapper de ses yeux. Evan avait prévu de
l'épouser ? Il avait déjà la bague de fiançailles ? Elle s'efforça de
remettre cette information dans son contexte. Cela signifiait qu'il l'aimait,
réellement, et qu'il souhaitait passer sa vie avec elle. Au moins il en avait
eu l'intention, avec l'optimisme de la jeunesse. Qui sait ce qui aurait pu se
passer ?


En tout cas, il l'avait aimée, c'était indiscutable.


— Je sais pas quoi dire... Je m'en doutais pas du tout.


— Tu aurais dit oui ?


— Oui, répondit-elle sans hésiter. J'en suis sûre.


Ils se regardèrent sans bouger un instant. Les yeux d'Evan
montraient une émotion obscure et une excitation claire.


Tout à coup, ils furent l'un contre l'autre. Ils tombèrent sur
les assiettes, luttant pour trouver les lèvres de l'autre. Leur baiser fut une
collision. Leurs poitrines s'unirent, leurs bras se débattirent, leurs bouches
s'inclinèrent pour pouvoir se toucher mieux, plus loin, en un baiser enflammé.
Kendall n'aurait pas cru possible de sentir autant de désir pour lui aussi
vite, mais elle avait encore plus envie de lui qu'avant. Elle avait laissé ses
sentiments prendre le dessus, et le cocktail explosif lui donnait la force du
désespoir pour trouver sa langue. Il avait voulu l'épouser, passer le restant
de ses jours avec elle, et c'était sans doute la chose la plus sexy qu'on lui
ait jamais dite.


La langue d'Evan s'accorda sur la sienne et il lui mordit la
lèvre, avec juste assez d'intensité pour lui envoyer une décharge électrique
entre les cuisses. Ses tétons durcissaient et languissaient sous son tee-shirt,
ses jambes s'enroulaient autour de lui. Sans honte, elle se frotta à lui, le
souffle court.


Evan l'attrapa par les cheveux pour lui incliner la tête et,
aussi essoufflé qu'elle, l'embrassa dans le cou, leurs deux désirs s'alimentant
l'un l'autre. Avant qu'elle puisse réagir, il l'avait allongée sur le lit, les
frites volaient dans tous les sens et une assiette tomba sur la moquette.


Aucun des deux ne s'arrêta pour autant, et ils continuèrent de
s'embrasser, avec le feu d'adolescents qui doivent bientôt rentrer chez eux,
mais avec la satisfaction supplémentaire d'être des adultes qui savent
exactement quoi faire au bon moment. Kendall avait les mains dans le caleçon
d'Evan et répandait sur son sexe le suc de son excitation. Il avait lui aussi
passé les deux mains sous son boxer et bougeait les doigts en elle avec autant
d'intensité.


— Viens sur moi, haleta-t-il. Je veux te sentir bouger sur
moi.


Sans cesser de s'embrasser, ils se retournèrent, et au passage,
Kendall envoya valser la deuxième assiette, ce qui ne la ralentit pas pour
autant. Elle entoura de plus belle Evan de ses jambes et leurs langues se livrèrent
à une joute sexuelle. Ils étaient toujours habillés, mais ils avaient les mains
dans les cheveux de l'autre, se pressaient l'un contre l'autre, avec une
barrière interdisant une union plus intime... ce qui rendait la situation
encore plus excitante. Il s'agissait de s'embrasser, de vouloir l'autre et pas
seulement son corps.


Elle aurait dû avoir peur, mais dans son esprit, il n'y avait de
place que pour son désir de lui. Elle l'avait toujours désiré, et le désirerait
sans doute toujours. Même quand elle s'était persuadée qu'elle le détestait,
cela n'y avait rien changé.


Il l'avait aimée. Elle l'avait aimé.


Et ils avaient détruit cela, surtout elle.


Maintenant, elle voulait griffer sa chair, le faire venir en
elle, s'accrocher à lui de toutes les façons possibles, ici, dans cette
chambre, cette nuit.


Il la retourna sur le dos, et elle lui arracha son caleçon
pendant qu'il faisait descendre son boxer. Il lui prit la jambe et fit passer
sa cheville sur son épaule.


Là, il s'introduisit en elle en une forte poussée qui priva
Kendall d'air.


— Oh, oui.


Elle lui prit les bras et s'y agrippa pendant qu'il allait et
venait en elle, profondément.


Elle enfonça les doigts dans ses biceps, sentant l’à-coup faire
vibrer sa tête chaque fois qu'il plongeait avec empressement dans son corps
chaud et moite. C'était un plaisir aigu, presque douloureux dans son intensité
extrême. Il serrait les dents et gardait les yeux fixés dans les siens. Sa
cheville rebondissait sur son épaule, et leurs corps s'unissaient d'aussi près
que possible, dans leurs parties les plus intimes et les plus sensibles.


— Kendall.


Il voulait lui poser une question ?


— Oui ?


Elle essaya de se concentrer sur ses paroles, cambrant le dos,
tandis que les pointes de ses seins frottaient contre son tee-shirt. Elle se
mordit la lèvre, mais perdit le fil et sombra dans l'extase, l'orgasme la
submergeant avec la force d'un tsunami.


— Viens pour moi, bébé, la pressa-t-il avant d'émettre un
grand râle.


— Je suis là. Je jouis...


Elle se sentait déborder de plaisir, sous lui, avec lui. Il
éclata aussi, et leurs gémissements se mêlèrent avec autant d'aisance que leurs
corps et leurs cœurs, en une collision érotique au plus haut point.


Elle resta accrochée à lui, en proie à un vertige, clignant les
yeux et se forçant à respirer. Ses muscle vibraient encore dans des ondes de
plaisir.


C'était... elle n'aurait même pas su le définir.


— Je...


Elle n'avait pas eu l'intention de parler, et ne savait même pas
ce qu'elle essayait de dire. Evan avait l'air hébété, et elle devait afficher
la même tête.


— C'est dément tellement c'était bon, déclara-t-il en
dégageant la cheville de Kendall et en reposant sa jambe sur le lit.


C'était une bonne idée, parce qu'apparemment, elle tremblait un
peu. Allons, elle passait quatre heures d'affilée dans une voiture de course et
elle ne pouvait pas supporter d'avoir une jambe en l'air cinq minutes ?
Tout à coup, elle se rendit compte également que quelque chose lui entrait dans
le dos. Elle se déplaça légèrement.


— J'ai un truc qui me pique.


— C'est une fourchette.


— Forcément, tout s'explique, fit-elle en souriant à Evan.


— Pourquoi ils nous donnent des couverts, d’abord ? On
a commandé un burger et un sandwich.


— Ils les enroulent dans les serviettes.


— Ça va, quand même ? s'inquiéta-t-il en la tournant
de côté pour lui masser le dos.


Kendall se sentait complètement saoule.


— Je vais hyperbien.


Elle se sentait molle, satisfaite, elle avait envie de rire et
était emplie d'émotions sur lesquelles elle ne souhaitait pas s'attarder. Elle
allait juste profiter du pic de bien-être.


Lorsqu'il la relâcha, elle se laissa aller, incapable de tenir
toute seule. Evan éclata de rire.


— Tu as l'air shootée et adorable.


Il s'approcha pour l'embrasser rapidement.


— Et toi, tu as du ketchup sur le bras, lui signala-t-elle
en apercevant une longue trace rouge de son coude à son poignet.


— Merde, c'est vrai. Et le lit est dans un état...


Lamentable. Ils se redressèrent tous deux, et Kendall se rendit
compte qu'elle avait une tranche de cornichon collée à la cuisse. Elle la jeta
sur le plateau. Les frites étaient dans tous les coins, son hamburger était par
terre, à côté d'une traînée de ketchup et de moutarde. Evan avait aussi de la
tomate sur le ventre, ce qu'elle trouva tordant.


— Il va falloir qu'on laisse un beau pourboire à la femme
de chambre, conclut Evan en s'essuyant avec une serviette.


Kendall se contenta de rire. Elle ramassa une frite sur le lit
et la trempa dans le ketchup restant sur le bras d'Evan, pour faire mine de la
manger. Finalement, elle la mit vraiment à la bouche d'Evan.


— C'est froid, grimaça-t-il.


Elle rit encore plus fort. Elle tira sur son tee-shirt autant
que possible pour couvrir ses fesses nues et entreprit de rassembler les
reliefs de repas pour les faire glisser sur le plateau.


— On s'en occupera plus tard, décréta Evan. Filons sous la
douche pour décoller tout ça.


L'idée de le voir tout mouillé et luisant de savon lui plaisait
beaucoup, mais elle resta pragmatique.


— Si on termine maintenant, on ne s'en remettra pas partout
en sortant de la douche.


Pour le lui prouver, elle lui lança une rondelle de tomate
aplatie.


— C'est pas possible, qu'est-ce que tu as fait de ton
sandwich ? Il y en a partout.


— J'ai dû l'écraser, dit Evan en lui montrant son genou
redécoré.


Ils éclatèrent de rire en même temps, et Kendall sentit quelque
chose se gonfler dans sa poitrine. C'était un bonheur pur. Quand Evan
l'enveloppa dans ses bras et l'embrassa tendrement, elle eut l'impression que
c'était normal et doux.


— Allez, viens à la salle de bains. On ne pourra pas faire
mieux pour réparer le désastre.


Kendall sourit et céda, lui prit la main et le guida vers
l'autre pièce. Evan refusa avec énergie de donner un nom aux sentiments qui
s'enchevêtraient en lui. Ou plutôt qui lui montaient dans la gorge et menaçaient
de s'échapper par sa bouche.


Tout à l'heure, il n'avait pas prévu d'avouer à Kendall son
projet de demande en mariage. C'était sorti tout seul, et à voir l'expression
de son visage... il ne regrettait pas. Il avait vu ses yeux s'adoucir,
entraperçu tout l'amour qu'elle lui portait quand ils étaient jeunes. Très
satisfaisant et excitant.


D'où le sexe de folie sur leur dîner cinq secondes plus tard.


Quand ils entrèrent dans la salle de bains et qu'Evan aperçut la
baignoire, il proposa :


— Tiens, si on prenait plutôt un bain ? Ils ont
sûrement des trucs pour faire des bulles, et compagnie. On pourrait s'offrir
une petite séance relaxation.


Kendall, l'air endormie et ravie, émit un petit soupir
approbateur, comme si l'idée lui paraissait délicieuse.


— Bonne idée. Et oui, ils ont l'air d'avoir des
« trucs, et compagnie ». Ça s'appelle des perles de bain, je crois.


— Si tu veux, répondit Evan, qui commença à faire couler
l'eau et ajusta la température. Vas-y, passe.


— Tiens, voilà la bouteille. Par contre, il va falloir que
tu sortes deux secondes.


— Pourquoi ?


— J'ai besoin de faire un tour aux toilettes.


— Tu peux pisser devant moi.


— Non, pas là, non.


Evan versa la moitié de la bouteille dans la grande baignoire et
s'interrogea sur le mystère des femmes Il était quasi certain d'être capable
d'uriner devant n'importe qui. Enfin, il n'allait pas discuter.


— D'accord, ne laisse pas la baignoire déborder.


— Tu penses que ça va me prendre combien de temps ?


— Va savoir ! Tu commences par les toilettes, puis tu
te laves les mains, tu décides de te brosser les dents, ensuite de t'épiler les
sourcils, et tu inspectes ton visage parce que tu es sûre d'avoir un bouton qui
va sortir, et là tu te passes de la crème sur les pieds... et paf, il y a de
l'eau par terre et je suis mort d'ennui à côté.


— On dirait que ça t'est déjà arrivé.


Une fois ou deux, sans doute.


— Je connais les femmes.


Kendall lui posa une main sur le torse.


— Dehors. Et hors de question de t'endormir et de me
laisser dans l'eau chaude sans rien à faire.


Intéressant.


— Tu trouverais sûrement de quoi t'occuper.


— Les jeux à deux, c'est mieux.


Elle se passa la langue sur les lèvres, et Evan eut un sursaut
de désir.


— Bien dit. Dépêche-toi.


Sur ce, il quitta la salle de bains et commença à faire les cent
pas, érection en avant. Estimant que cela n'aidait pas trop, il saisit son
téléphone sur le bureau et regarda. Trois appels manques
et deux SMS d'Eve, qui lui demandait de la rappeler
immédiatement.


Eh bien non.


La réalité pouvait attendre quelques heures de plus. Pour le
moment, il profitait de ses moments avec Kendall. Cette situation risquait de
ne pas se reproduire de sitôt. Voire jamais.


Si on y réfléchissait c'était vraiment nul.


— C'est bon, s'écria Kendall en ouvrant la porte.


Lorsqu'il entra dans la pièce d'un pas tranquille - bon,
d'accord, à toute allure - Kendall était déjà plongée dans l'eau, avec des
bulles qui lui arrivaient au menton. Un peu déçu, il constata qu'il ne voyait
pas la moindre parcelle de son corps. Même ses mains, des deux côtés de la
baignoire, étaient recouvertes.


— Tu as eu la main un peu lourde sur les perles, je crois.


Il devait bien l'admettre : quand elle bougea la tête, il
lui découvrit une splendide barbe de bulles.


— Il n'y avait pas de mode d'emploi.


— Si, c'est juste que tu ne l'as pas lu. Ça disait trois
perles. Tu en as mis combien ?


Evan avança un pied dans la baignoire en espérant ne pas marcher
sur Kendall.


— J'ai pas compté.


Une vingtaine, sans doute.


Elle sourit.


— On envoie la sauce, et on voit si ça marche. C'est bien
de toi, ça.


— Jusqu'ici, ça m'a réussi, protesta Evan, qui s'assit et
tendit les bras vers elle. Viens contre moi. Je ne veux pas qu'on reste chacun
de notre côté.


Après quelques rajustements, éclaboussures et envois de bulles,
Evan s'appuyait contre la paroi, Kendall entre ses jambes et la tête sur son
torse.


— Parfait.


Ça l'était. Il ferma les yeux et laissa l'eau délasser ses
muscles fatigués. Kendall tenait exactement comme il fallait contre lui, et il
lui entoura le ventre de ses bras. Il voulait sentir sa peau nue, la
sentir partout où il le pouvait. Être nu avec elle sans qu'il
s'agisse de sexe, c'était intime et apaisant.


— Et cette bague, elle ressemblait à quoi ?
demanda-t-elle, la courbe de ses fesses effleurant sa jambe.


— Hmm ?


Il n'aurait pas dit non à une petite bière, mais hormis ce
détail, tout était impeccable.


— Tu sais, ma bague de fiançailles. Elle était
comment ?


Intéressant qu'elle pose cette question. Evan lui passa les
pouces sur le ventre.


— Je sais pas. C'était un diamant, euh, carré.


— Pff, c'est pas une description. Comment était
l'anneau ? En or ? En platine ?


— Alors...


Evan lui mordilla l'oreille pour gagner du temps. Il n'allait
pas lui avouer qu'il ne se rappelait pas trop l'apparence de cette bague. Il
avait balancé l'écrin dans un tiroir et ne l'avait jamais
regardée depuis.


— Argentée. C'est du platine, ça ?


Il se souvenait au moins de ce détail.


— Pas toujours.


— Je sais pas, Kendall.
J'étais un gamin. J'avais emmené
Eve avec
moi, et elle m'avait aidé à choisir.


— Ta sœur savait que tu allais faire ta demande ?


— Oui.


Son oreille était vraiment bonne. Evan sentait monter le désir,
et monta un tout petit peu les mains pour couvrir ses seins lisses.


— Humpf. Et qu'est-ce que tu lui as dit, quand on a
rompu ?


— Je lui ai rien dit. Les mecs ne parlent pas de ce genre
de choses. C'est évident.


— Je me demande quelle opinion elle a de moi.


— On s'en fiche. Et puis ça m'étonnerait qu'elle y pense
beaucoup.


En fait, s'il devait être honnête, il n'avait aucune idée de ce
qui pouvait occuper les pensées de sa sœur. Elle était très stressée, et la plupart du
temps, il ne la comprenait pas. Par contre, s'il avait besoin d’en découdre,
Eve était
toujours prête.


— Mais je n'ai pas envie de parler de ma sœur. Je veux
discuter de tes tétons parfaits.


Evan les tournicota tous deux en même temps, et le petit cri que
poussa Kendall fut un délice à son oreille.


— Et qu'est-ce que tu veux en dire ?


— Que je les adore et que j'ai très envie de les lécher
maintenant.


— Je suis dans le mauvais sens et je suis couverte de bulles.


— Il faut toujours que tu sois pragmatique...


Il lui passa une main entre les jambes et titilla son clitoris.
Ce qu'il adorait, c'était quand elle était tellement embrasée qu'elle oubliait
le rationnel.


— Je ne crois pas pouvoir jouir encore une fois. J'ai déjà
surpassé mon record, là.


— Personne n'a parlé d'orgasme. On joue, rien de plus. La
moitié du plaisir, c'est dans la façon d'y arriver, non ?


Evan se mit à lui lécher l'oreille avec vigueur, en même temps
qu'il bougeait son doigt en elle.


— Bon, d'accord, je devrais pouvoir supporter.


— Tu peux supporter plein de choses.


Evan sentit son érection cogner contre les fesses de Kendall, et
soudain, il eut envie de plus. Tout ce qu'elle avait à lui donner. Si ça devait
s'arrêter là, il souhaitait tirer le maximum de chaque instant.


— Relève-toi, lui intima-t-il en lui tapotant les fesses.


— Et quoi encore ?


— À quatre pattes.


— Non, j'étais bien tranquille, là.


Evan retira ses doigts, la bouche imprégnée de désir. La chaleur
de l'eau avait empli la pièce de vapeur et la peau de Kendall était comme
couverte de rosée.


— Pourquoi tu t'arrêtes ?


— Parce que je veux que tu te redresses.


— Oh, c'est pas vrai...


Elle émit toutes sortes de grommellements, mais Evan savait que
c'était pour la frime.


Elle avait envie de fricoter autant que lui, ce qu'elle montra
en caressant son érection au passage.


Quand elle fut à quatre pattes, son parfait petit cul face à
lui, couvert de bulles, des mèches de cheveux humides sur un dos cambré, elle
demanda :


— On peut savoir ce que je fais là ?


Comme si elle avait besoin de demander.


Evan se mit à genoux et la pénétra d'un coup. Elle était étroite
et accueillante, et poussa un cri étouffé.


— Tu peux pas avertir, non ?


— Tu savais très bien ce que j'allais faire.


Elle le savait, et elle adorait ça autant que lui. Evan lui
retint les hanches et donna des à-coups, découvrant que le miroir était trop
haut pour lui montrer leurs corps, mais lui donnait une vision du visage de
Kendall.


Elle avait les yeux clos et la bouche ouverte sous effet du
plaisir. Ses cheveux, qui avaient enfin perdu de leur volume avec l'eau et la
chaleur, s'accrochaient à son front et ses joues avaient rosi. Tout en elle
avait l'air de briller d'un doux éclat, et Evan la trouvait magnifique. Plus
que ça. Un mot qu'il ne connaissait même pas, mais qui devait forcément
exister. Elle se mit à se mouvoir en rythme et quand il repartit vers l'avant,
ils se rencontrèrent avec violence.


— Incroyable, souffla-t-il. T'es trop sexy.


La chaleur de la pièce, les remous de l'eau, leurs peaux qui
claquaient, les cris de Kendall, de plus en plus forts, tout monta autour de
lui, mais il ne pouvait pas penser à autre chose qu'au fait d'être avec elle,
en elle, donner et recevoir, partager le plaisir.


Quand il la sentit partir, ses muscles internes se contractant
pour s'accrocher à lui, il serra la mâchoire et se laissa exploser avec elle.


C'était intime et profond, le parfum de la mousse imprégnait ses
narines, le goût de Kendall encore dans sa bouche, et le besoin d'elle, datant
de dix ans, toujours dans son cœur.
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Kendall ne se croyait pas vraiment capable de tenir debout en
sortant de la baignoire. Elle se sentait vidée, de façon positive, mais tout de
même épuisée. Evan lui tenait la main, ce qui était sans doute le seul moyen de
l'empêcher de se liquéfier en une grande flaque post-orgasmique.


Quand elle avait parlé de record en une journée, elle ne
plaisantait pas. D'autant qu'il s'agissait plutôt de quelques heures. Pourtant,
il lui lançait encore des regards concupiscents en lui tendant un drap de bain.


Il essuya une dernière bulle sur son épaule, puis se pencha pour
l'embrasser, sur la bouche puis sur le nez, ce qui la chatouilla. C'était
étrange, cette intimité entre eux. Ce soir, ils avaient fait quelque chose,
changé les règles du jeu, et elle n'était pas sûre de ce que cela signifiait
exactement.


En tout cas, elle ne pourrait pas partir en levant les pouces,
cette fois-ci.


— Je vais te sécher.


Evan ouvrit la serviette et la lui frotta sur les bras, avec
juste la bonne friction, ni trop molle, ni à arracher l'épiderme. C'était
parfait, à l'image de sa technique de massage.


— Je sais faire toute seule.


— Mais c'est plus sympa comme ça.


— Et résultat, on va encore faire l'amour, ce qui va me
rendre invalide et incapable de marcher demain.


— Ah oui ? sourit Evan. Parce que j'en ai une vraiment
grosse ?


Si elle avait voulu se faire de l'argent facile, elle aurait pu
parier vingt dollars qu'il allait réagir ainsi.


— Je ne vais même pas répondre. Attends, si en fait. Merci
de ta compassion. Toi, tu vas sauter partout demain, alors que moi, je devrai
m'asseoir sur une bouée dans mon siège d'avion.


— Tu exagères.


— Pas tant que ça.


— D'accord, Founette, je te laisse tranquille. Mais je t'avertis,
je te câlinerai quand même.


Il lui sécha les jambes et parvint à la lécher sur la face
interne de la cuisse, une seule fois. Kendall était émerveillée de pouvoir
encore sentir quelque chose. Elle se serait plutôt crue anesthésiée à force de
solliciter cette zone. Ou alors, c'était que son appareil génital avait fini
par se dissoudre.


Mais tout était en place, et encore en mesure de lui faire
sentir une petite flamme d'envie. Certaine de mourir s'ils refaisaient l'amour,
Kendall se dégagea et déclara :


— Je suis une câlineuse hors pair.


— Tu es hors pair sur tous les plans.


— Oh, merci.


Elle lui prit le drap de bain et s'en enveloppa.


— Hmm, je suis trop détendue. Je n'ai pas dû l'être autant
depuis un an.


Evan ne s'embêta pas à revêtir une serviette et sortit de la
salle de bains tout nu.


— Sommeil et orgasme. C'est la meilleure combinaison pour
refaire le plein d'énergie.


— Tu prends l'avion à quelle heure, demain ? demanda
Kendall.


— Sept heures du matin.


— Alors on est sur le même vol. Beuh, ça fait tôt.


Evan souleva la couette et la secoua pour en faire tomber un peu
de sel et une frite oubliée.


— Il va vraiment falloir qu'on dorme, alors.


Ils se blottirent ensemble dans le lit, avec encore sur eux une
odeur de bain moussant et de sexe.


— Tu pourrais mettre l'alarme sur ton téléphone ?


— OK.


Evan s'empara du portable et pianota dessus. Kendall décocha un
bâillement et se débarrassa de sa serviette. Elle ne dormait pas nue
d'ordinaire, mais elle avait une telle sensation de chaleur et de satisfaction
que cela semblait bien s'accorder avec son humeur.


Evan l'amena contre son torse et elle inspira profondément,
emmêlant la jambe avec la sienne.


— Kendall, ça me plaît pas de casser l'ambiance, mais il
faut que je te demande.


Elle se raidit un peu et le regarda d'un air suspicieux.


— Quoi ?


— Quand on va rentrer, qu'est-ce qui va se passer ?
Est-ce que ça va être comme la dernière fois, où je ne t'ai pas vue pendant des
jours ?


Il fallait bien qu'ils aient cette conversation, mais elle
n'avait aucune envie de gâcher leur soirée. Elle ne souhaitait pas non plus que
ses angoisses remontent à la surface, comme c'était le cas. Que voulait Evan,
de son côté ? Voulait-il quelque chose, d'ailleurs ? Elle n'allait
pas être la première à reconnaître à voix haute qu'elle voulait qu'ils soient
ensemble, quelle que soit la manière dont Ils procèderaient. En tout cas, ne
pas le voir était exclu. Ça, elle en
était sûre.


— C'est compliqué... tergiversa-t-elle.


Mais Evan secoua la tête.


— Pas vraiment. Soit tu as envie de passer du temps avec
moi, soit non.


Présenté de cette façon...


— Je veux passer du temps avec toi.


— Tant mieux, parce que moi aussi. Je veux sortir avec toi,
ou tu appelleras ça comme tu voudras. Mais quand je me réveille le matin, je
veux avoir le droit de te voir dans la journée, et le soir, c'est à toi que je
veux dire bonne nuit. Je veux réapprendre à te connaître.


Vu comme ça, c'était tellement simple et facile.


— Ça me plairait, Evan. Vraiment.


— Cool, dit-il en lui relevant le menton. Et maintenant, un
bisou pour me dire bonne nuit.


— Suffit, la crise d'autorité, marmonna-t-elle.


En fait, elle n'était pas du tout énervée en l'embrassant
doucement sur les lèvres.


Elle ressentait un pur bonheur.


 


 


Evan cligna les yeux dans la lumière du jour. Il sortait de
l'hôtel avec Kendall pour prendre la voiture avec chauffeur que Frankie leur
avait réservée pour l'aéroport.


— Aïe, les yeux, dit-il en se formant une visière de la
main.


Kendall était tournée vers l'arrière.


— Il doit y avoir au moins six célébrités dans le hall en
ce moment. Je compte trois actrices, un acteur, un chanteur de rock et là, ça
doit être un joueur de basket, vu sa taille.


Evan essaya de ne pas avoir de geste de recul quand un flash se
déclencha juste devant lui.


— Ça explique les paparazzis. Et souris, parce que tu sais
quoi ? Toi aussi, tu es célèbre.


Il avait besoin d'un café, et il devait avoir une sale tête,
sachant qu'il comptait cinq heures de sommeil à son actif. Enfin, rien ne
pourrait entamer sa bonne humeur : Kendall avait accepté d'être avec lui.
Mais il n'avait pas pensé aux journalistes. Les pilotes n'étaient pas des stars
d'Hollywood, et on ne les reconnaissait pas toujours. Cependant, là, ils
avaient affaire à des pros qui prenaient tous les gens qui avaient l'air de
ressembler à quelqu'un, quitte à faire le tri plus tard.


En espérant qu'ils seraient mis de côté.


— Sourire pour qui ? demanda Kendall, qui s'arrêta.


— Rien de grave, mais souris, répéta Evan en saluant les
photographes. Vous allez bien, de bon matin ?


Ils devaient être habitués aux grimaces et aux coups de poing,
car il récolta des bonjours et des gestes amicaux.


— Que venez-vous faire à Los Angeles ? demanda l'un
d'eux.


— On tournait une pub, et là on retourne à Charlotte. Bonne
journée.


— Merci, vous aussi. Je peux vous prendre ensemble ?
Kendall Holbrook, c'est ça ?


— Oui.


Elle ne sourit pas de manière très convaincante, mais c'était
déjà ça. Et quand Evan posa en lui entourant l'épaule du bras, elle ne protesta
pas.


Evan avança en saluant à nouveau et ouvrit la portière de la
voiture qui les attendait. Il tendit leurs sacs au chauffeur, à qui il donna un
pourboire. À l'intérieur, Frankie les attendait, arborant une mine sévère. On
aurait dit Eve en plus vieille ! C'était effrayant.


— C'est bizarre, commenta Kendall en attachant sa ceinture.
Ils voulaient ma photo.


— Et pourquoi ça t'étonne ? Tu vois des journalistes
tout le temps.


— Mais c'est à Charlotte. Ici, c'est Los Angeles, quand
même !


Il ne percevait pas bien la différence, mais il avait
l'habitude. Son téléphone sonna, et apparemment, c'était sa sœur.


— Désolé, il vaut mieux que je réponde. Eve a essayé de
m'appeler cent cinquante fois depuis hier.


— Bien sûr.


Kendall, encore incrédule qu'on ait voulu la prendre en photo,
regarda en arrière pendant qu'ils s'éloignaient.


— Allô ?


— T'étais où, bordel ?


— Je vais bien, c'est gentil de demander. Et
toi-même ?


Evan se cala contre la banquette et souhaita qu'un café lui
apparaisse dans la main par magie.


— Fais pas le malin. Carl veut te voir cet après-midi à son
bureau. Tu sais qu'il va vouloir parler de ton petit concours avec Elec de qui
pisse le plus loin.


Evan fit la grimace. Ses démêlés avec Elec, sur la piste et en
dehors, ce n'avait pas été l'idée du siècle. Mais il y avait parfois des
clashes entre pilotes, qu'ils soient frères ou non, et tout le monde le savait.


— A quelle heure ?


— Dès que tu auras posé l'orteil à Charlotte. Tu te ramènes
direct au bureau de Carl. Dis-moi quand tu atterris, et je te retrouverai
là-bas.


Evan prit la main de Kendall dans la sienne. Il pressa ses
doigts doux entre les siens et essaya de ne pas soupirer. La réalité était de
retour, et elle ne faisait pas semblant.


— D'accord, je t'appelle tout à l'heure.


Il raccrocha et demanda au chauffeur :


— On pourrait faire un petit détour pour prendre un café à
emporter ? Je vous redonnerai dix dollars.


— Bien sûr, pas de problème.


— Qu'est-ce qui se passe ? lui demanda Kendall.


— Carl exige que je vienne le voir aujourd'hui. D'après
Ève, il n'a pas l'air content.


— C'est intéressant, fit Frankie, qui releva le nez de son
BlackBerry. Carl veut aussi rencontrer Kendall.


— Il veut peut-être juste nous dire qu'il nous trouve
supercool, essaya de plaisanter Evan, qui sentit la nervosité le gagner malgré
tout. Kendall a rendez-vous à quelle heure ?


— Demain matin à neuf heures.


Kendall lui lança un regard inquiet qui reflétait le sien.


— Et le tien ?


— Si je me souviens bien, les termes exacts étaient
« dès que j'ai posé l'orteil à Charlotte, je me ramène au bureau ».


Elle prit un air horrifié qu'elle masqua aussitôt.


— Sûrement rien de grave. Ta sœur en fait toujours des
tonnes, même ta mère le dit. Ne t'en fais pas.


Elle s'approcha de lui pour l'embrasser.


— Et je suis là si tu as besoin de parler... ou d'autre
chose.


Tout à coup, l'éventualité que sa carrière s'arrête là ne
paraissait plus grave du tout.


 


 


Lorsque Kendall ralluma son téléphone à l'atterrissage, il vibra
aussitôt pour lui signaler un message de Tuesday :


Toi & Evan ? ? ? ? Appelle-moi.


Kendall fronça les sourcils devant l'écran. Qu'est-ce que ça
signifiait ?


— Je dois prendre un taxi tout de suite, lui signala Evan.
Tu étais venue en taxi ou dans ta voiture ?


— J'avais pris ma voiture. Tu ne veux vraiment pas que je
te dépose ?


— Non. Ce n'est pas sur ta route, et j'ai comme dans l'idée
que ce serait mal vu.


Kendall prit son sac d'avion sur son épaule.


— On n'en fait pas un secret, quand même ? Je ne veux
pas l'annoncer au haut-parleur, mais j'aimerais bien pouvoir faire des sorties
en public, de temps à autre.


— Bien sûr que non, répondit Evan, qui prit un air
espiègle. Mais c'est une bonne idée, le haut-parleur. Je vais faire dire :
« Kendall est une bête de sexe. » Pas mal, non ?


— Très romantique.


— Je trouve aussi, fit-il en l'embrassant. Tu vois ?
Marque d'affection en public. Ne t'en fais pas, si tu es d'accord, je crierai
sur tous les toits qu'on est ensemble.


Elle se sentit tout émue, ce qui était une réaction ridicule de
fille à la vanille.


— Pas besoin. On peut juste être normaux.


— Ça marche. Maintenant, je vais à l'échafaud. Sois
prudente en rentrant et appelle-moi tout à l'heure, d'accord ?


Il lui adressa un geste joyeux de la main et prit la file pour
les taxis. Kendall, elle, se dirigea vers le parking en souhaitant être parfois
plus détendue, comme Evan. Il se laissait beaucoup moins facilement démonter
qu'elle, qui se faisait un mouron pas possible au sujet du rendez-vous de
demain.


Bon, elle n'était pas inquiète au point de descendre de son
petit nuage après la nuit bien remplie qu'elle venait de vivre. C'était complètement
dingue mais elle se sentait heureuse, à en avoir le vertige et une soudaine
envie de crier.


Elle téléphona à Tuesday dans l'idée de partager cette joie.


— Enfin tu m'appelles, j'ai vraiment des trucs à te dire.


— Moi aussi, figure-toi. J'ai encore couché avec Evan, et
c'est trop...


— Je sais, la coupa Tuesday. Je vais sur les sites de
potins tous les jours, pour ne pas dire toutes les heures, histoire de récolter
des infos pour mon blog. Il y a des photos de toi et Evan en train de sortir de
l'hôtel de L.A. tous les deux.


Kendall chercha à se retrouver dans le parking. Où avait-elle
bien pu se garer ?


— Et alors ? On avait vu les paparazzis. Ils
attendaient les vraies célébrités, et ils nous ont chopés, nous.


— Oui, mais ils ont l'air de croire que vous êtes vraiment
en couple.


— On l'est.


En disant ces mots à voix haute, elle ne put s'empêcher de
sourire à la mer de voitures garées devant elle.


— C'est vrai ? Je croyais que vous couchiez ensemble,
rien de plus. C'est pas la même chose, miss.


— Je suis au courant ! Je n'ai pas seize ans. On en a
parlé, et on a envie d'essayer... d'être ensemble, quoi.


Ils n'avaient pas vraiment défini en quels termes, mais pour
l'instant, Kendall s'en fichait.


— Ah, vraiment ? Tu es sûre de toi, là ?


— Mais oui, fit Kendall, irritée. Tu vas arrêter de pourrir
ma bonne humeur ? Et je préfère que la presse pense qu'Evan et moi sommes
ensemble, plutôt qu'elle croie qu'on tire un coup à la sauvette.


— Mais vous avez fait les deux.


— Et alors ? C'est pas leurs affaires.


Kendall s'engagea dans une rangée qui lui rappelait vaguement
quelque chose, sentant sa bonne rumeur lui échapper.


— Pourquoi tu n'as pas l'air de me soutenir dans mon idée
d'être avec Evan ?


— Je ne vous connais pas en couple, alors je réserve mon
opinion avant de vous voir tous les deux.


— Ou alors, je ne suis pas une idiote complète et je peux
décider avec qui je veux être toute seule, et ça pourrait se révéler être un
bon choix. Imagine, un peu.


— Ne te fâche pas. Désolée, je ne voulais pas paraître désagréable.
C'est juste que je m'inquiète pour toi. Vous avez un passé un peu compliqué et
vous êtes collègues et rivaux à la fois, alors je ne veux pas que tu te fasses
du mal.


— Je vais bien. Et ça n'a rien à voir avec notre carrière.
Tout va bien se passer.


Mais en prononçant ces mots, elle se demanda si elle n'était pas
en train de se bercer d'illusions.


 


 


Evan regarda Carl, à la fois furieux et horrifié.


— Pardon ?


— Je vous déconseille fortement une relation avec Kendall
Holbrook.


Evan mit un instant à ravaler sa colère, puis dit en pesant ses
mots :


— Je pense que mes relations amoureuses ne concernent
personne à part moi.


Il aurait bien voulu jeter un coup d'œil vers
Eve pour voir comment elle prenait cette histoire, mais il ne
souhaitait pas rompre le contact visuel avec Carl. Il comprenait comment ça
marchait, savait que tout le monde investissait de l'argent toutes les
semaines, mais c'était ridicule. Ils étaient propriétaires de sa voiture, pas
de sa personne.


— Si vous fréquentiez une jolie serveuse blonde au restau
japonais, ou une avocate, ou une prof, je serais d'accord avec vous. Mais une
autre pilote ? Réfléchissez.


— Je ne vois pas la différence.


— Ce qui me prouve que votre jugement est déjà compromis,
énonça le propriétaire de l'écurie en appuyant les coudes sur son bureau.
Laissez un instant de côté votre cœur, ou la partie de votre corps qui est
impliquée dans l'affaire, et regardez ça de mon point de vue. L'année dernière,
vous avez offensé tout un tas de fans en piétinant un pilote mort. Vous faites
votre plus mauvaise saison dans les Cup Séries. Franchement, vous faisiez mieux
quand vous étiez débutant ! Nous avons perdu notre sponsor le plus
important. Dimanche, vous vous êtes pris de bec avec votre frère et vous avez
donné l'impression d'être un enfant gâté.


Evan s'agita sur son siège, mal à l'aise. Carl avait une façon
de présenter les choses...


— J'essaie de gagner, je vous assure. C'est pour ça que ça
a chauffé avec Elec.


— À mon avis, vous n'y seriez pas allé aussi fort si ce
n'avait pas été votre frère. Et c'est bien la preuve que j'ai raison à propos
de Kendall. Si jamais vous vous disputez, vous pourriez reproduire ça sur le
circuit.


— Je ne m'en prendrais jamais à Kendall sur le circuit.


— Peut-être, mais la distraction, alors ? Si vous êtes
en pétard, vous ne pouvez pas vous concentrer. Ou alors, vous avez passé la
nuit à batifoler, et vous êtes tous les deux en état de causer un accident.


— Mais tout le monde court ce risque, qui que soit leur
conjoint ou la personne avec qui ils sortent. Tout le monde a des relations
sexuelles, j'imagine, et tous les êtres humains se disputent parfois avec celui
ou celle qu'ils aiment. Il me semblait avoir prouvé que ma vie personnelle
n'affectait pas mes performances sur le circuit.


Pour être honnête, il était vexé que Carl envisage d'autres
hypothèses.


— Oui, mais il paraît que Kendall est la seule à vous faire
un effet pareil. On me dit que quand vous aviez rompu, ça a été très dur pour
vous.


Là, il allait vraiment s'énerver.


— C'était il y a dix ans ! On était des mômes. Et là
encore, ça ne regarde que moi.


— Vous êtes sur un terrain glissant, Evan. Je ne peux que
vous le redire : réfléchissez bien au fait de vous mettre en couple avec
Kendall et à l'impact sur votre carrière.


Evan finit par regarder sa sœur. Les lèvres pincées, elle
agrippait les accoudoirs de son fauteuil.


— Je vous remercie de votre préoccupation. Je prendrai en
considération tout ce que vous avez dit.


Pour n'en tenir aucun compte.


— Mais au fait, comment saviez-vous qu'on se
fréquentait ?


— Pas besoin d'être un génie pour s'en rendre compte, fit
Carl en haussant les épaules. Ce n'est pas comme si c'était un secret.


Evan savait exactement qui n'en avait pas fait un secret :
Eve.


— Je vois.


Il savait ce qu'il lui restait à faire.


 


 


— La tête que j'ai sur cette photo ! se plaignit
Kendall.


Sur l'écran d'ordinateur, on la voyait avec Evan à Los Angeles.
Tuesday, venue chez elle, lui montrait la photo sur un site très fréquenté.


— De quoi tu te plains ? Tu n'es même pas face à l'appareil.


Tuesday désigna sur l'écran une Kendall presque entièrement
retournée, qui se dévissait le cou pour regarder à l'intérieur de l'hôtel.
Evan, sexy comme tout, souriait et levait la main pour saluer les photographes.


— J'ai quand même une mine affreuse. J'ai encore les
cheveux humides après ma douche et je ne suis pas maquillée.


— Parce que ça t'arrive souvent de te maquiller ? fit
Tuesday, perchée sur un coin du bureau, apprêtée jusqu'au bout des ongles.


Son amie soulevait un point intéressant.


— Pas trop, mais si j'avais été au courant, j'aurais lissé
mes cheveux et appliqué une touche de mascara. Et l'autre cliché est encore
pire. On dirait qu'Evan pose avec une collégienne. J'ai l'air d'être une fan de
douze ans !


— Tu exagères. Vu la taille de tes seins, tu en parais au
moins dix-huit.


— Merci.


Tuesday lui offrit un large sourire.


— Allez, ne t'en fais pas pour ça. Ce ne sont pas de
mauvaises photos. J'en ai vu de vraiment horribles, avec de la cellulite qui
déborde, des culs nus, des seins sortis en balade, des doigts dans le nez, des
gens qui ressortent débraillés après une nuit chez quelqu'un, qui rajustent la
culotte qui leur rentre dans les fesses... Il y a de tout. Je sais pas
pourquoi, mes préférées sont celles où on voit des ratages à l'autobronzant. Tu
sais, quand quelqu'un a un horrible teint orange, ou quand c'est parfait
partout à part derrière le genou où c'est resté blanc aspirine, ou qu'ils ont
des traits sur les doigts. Ça me fait mourir de rire.


Kendall regarda son amie. Elle ne voyait aucun intérêt à rigoler
des faux pas des autres.


— Tu as raison, t'es bizarre.


Son téléphone se mit à sonner.


— Oh, c'est Evan. Excuse-moi, il faut que je sache ce qu'a
donné son rendez-vous.


Tuesday répondit par des smacks bruyants, ce qui la fit rire.


— Très adulte, comme réaction.


— Ne reste pas trois heures. On a nos plats chinois qui
arrivent d'une minute à l'autre, et je ne veux pas manger toute seule.


— D'accord. Allô ?


— Salut, beauté. Tu vas bien ?


— Oui, et toi ? Que t'a dit Carl ?


— Eh bien... (Elle entendit des grésillements, comme si
Evan remettait le téléphone près de son oreille.) Il a laissé entendre que nous
mettre en couple était une idée particulièrement mauvaise.


— Pardon ? s'écria Kendall, qui se leva d'un bond et
se mit à faire les cent pas. Et comment était-il déjà au courant ?


— Je pense que c'est Eve qui l'a
mis sur le coup. Ou alors il aurait déjà vu les photos sur Internet, mais dans
tous les cas, il m'a dit de ne pas sortir avec toi.


Il fallut une seconde à Kendall pour parvenir à articuler :


— Et qu'est-ce que tu as répondu ?


— Je lui ai dit qu'il pouvait toujours se brosser, mais en
termes beaucoup plus polis. Ma vie personnelle ne le regarde pas, et tous ses
arguments étaient ridicules.


— C'est pas vrai. L'horreur.


Elle allait faire une crise cardiaque. Pourquoi les choses
n'étaient-elles jamais simples ?


— Ne te casse pas la tête pour ça. Tu lui dis oui-oui, et
ensuite, on ne tiendra aucun compte de son soi-disant conseil.


— Evan...


Ce n'était peut-être pas une bonne idée. Rien n'avait l'air
d'être une bonne idée.


— Allez, c'est pas bien grave. Je peux te voir demain
soir ? J'ai envie de revoir ton joli minois et de toucher ton corps
démentiel.


Elle se rongeait les ongles sous le coup de l'inquiétude et de
l'hésitation, mais elle hocha la tête aussitôt.


— D'accord, bien sûr. Ça me dit.


Elle venait juste de retrouver Evan.


Elle n'avait vraiment pas envie de le perdre avant de l'avoir
vraiment connu.


 


 


— QUOI ? éructa Eve.


— Tu es virée.


L'expression sur le visage de sa sœur était impayable, et valait
toutes les avanies qu'il allait subir à cause de sa décision.


— Tu peux pas me virer ! bredouilla
Eve, qui
avait les pieds
sur la table basse.


Evan trouvait qu'il méritait un bon point pour avoir la
prévenance de venir la congédier chez elle plutôt que de lui demander de se
déplacer.


— Si, je peux. Tu agis dans mon dos et tu donnes des
renseignements à Carl, alors je ne vois pas comment tu pensais t'en tirer.


— Je servais tes intérêts au mieux.


— Tu parles ! Tu m'as caché les négociations avec le
sponsor, et tu as couru dire à Carl que je suis avec Kendall. Ce n'est pas dans
mon intérêt. Tu as contribué à me mettre au centre des critiques, c'est tout.
Il va nous surveiller comme un faucon, maintenant.


Elle croisa les bras avec hargne.


— Je fais ce que j'estime le plus profitable pour toi et ta
carrière. Sortir avec Kendall Holbrook, ce n'est pas bon pour toi.


— C'est pas à toi d'en décider ! explosa Evan,
incrédule. Ecoute, tu es ma sœur, et je t'aime la plupart du temps. Mais si je
continue à travailler avec toi, je vais finir par t'étrangler.


— Papa va pousser les hauts cris.


— J'assume. C'est fini, répondit Evan, qui tira ses clés de
sa poche. Tu es virée, et je n'y reviendrai pas. Et à mon avis, tu devrais
évaluer tes vraies motivations.


— C'est-à-dire ?


— Tu sens la frustration à plein nez, et je comprends. Ce
n'est pas ma faute si tu es née fille et moi garçon. Pas ma faute si je suis
pilote et pas toi. Tu n'as pas à en vouloir à Kendall d'être arrivée jusqu'aux
Cup Séries contre toute attente. C'est ton problème, pas le nôtre.


Eve lui lança un coussin à la tête.


— Va te faire. Je suis bien contente de ne pas être un mec.
Je voudrais juste ne pas être entourée d'eux tout le temps. Et en dégageant de
ma vie, tu me soulages des trois quarts de mon stress.


Il évita le projectile ridicule.


— Ravi d'avoir pu aider.


— Ça m'étonne pas. Et maintenant, barre-toi d'ici. Bonne
chance pour gérer ta carrière sans moi. Je te donne une semaine pour te
retrouver dans la panade. (Elle esquissa une moue dédaigneuse.) Ah, mais en
fait, tu y es déjà.


La première impulsion d'Evan était toujours de répliquer avec
autant de force que sa sœur. Aujourd'hui, pourtant, il sentait sa tristesse
palpable, ce qui adoucit sa colère.


— Ça me rend heureux d'être avec Kendall. J'espère qu'un
jour, tu pourras être heureuse aussi.


S'il espérait des embrassades et une réconciliation larmoyante,
il fut servi.


— Merci, je note dans mon agenda. Être heureuse jeudi.


Et merde.


Evan se rendit compte, abasourdi, que sa sœur réagissait de la
même façon que lui pendant les dix dernières années.


Et il espérait bien ne plus jamais être dans cette situation.
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— Je croyais qu'on sortait déjeuner, s'étonna Evan en
prenant place dans le fauteuil en bois à côté de Kendall dans le patio.


Kendall essayait de se détendre et d'apprécier le souffle de
vent printanier qui arrivait en Caroline du Nord, mais elle garda le regard
fixé sur l'espace vert derrière son lotissement et tempêta :


— J'arrête pas de penser à ce que m'a dit Carl ce matin.


— C'est rien de grave.


Evan ne semblait pas avoir de problème pour retrouver son calme.
Il avait les jambes étendues devant lui et chassait du pied les feuilles mortes
qui s'étaient accrochées au salon de jardin pendant l'hiver.


— Quel beau temps. Il doit faire vingt-cinq, là.


Kendall ne comprenait pas cette nonchalance.


— Carl est énervé, Evan. Il dit que la pub ne
« correspond pas à la direction qu'il comptait nous faire prendre »
et qu'on aurait dû viser la camaraderie et l'esprit d'équipe, pas une campagne
pour les orgies de sexe.


— Ce n'est pas notre faute. On n'a pas écrit le scénario.


Evan ôta son tee-shirt, puis se renfonça dans son fauteuil et
ferma les yeux sous la caresse du soleil.


Il était splendide, tout en muscles, avec une taille étroite, et
Kendall se sentit réagir physiquement à son égard ; en même temps, elle
voulait le rhabiller de force pour ne pas être distraite du vrai problème a
discuter.


— Je pense que tu ne comprends pas la gravité de la
situation.


Il rouvrit les yeux en grand.


— Apparemment, non.


— Selon lui, c'est mauvais pour ma carrière de te
fréquenter. Ça imposerait l'image de sex-symbol, ce qui donnerait le ton et me
collerait une réputation pour tout le reste de ma carrière. Je ne veux pas ça.


— Et en quoi être avec moi fait de toi un sex-symbol ?


— La pub, les photos des paparazzis... le fait qu'on dégage
des phéromones dès qu'on est en présence l'un de l'autre...


C'était pourtant facile à comprendre, non ?


— C'est vrai. On a l'air d'être prêts à s'arracher mutuellement
nos vêtements la plupart du temps. Et qu'est-ce qu'on peut y faire ? Je
veux bien y aller mollo sur les marques d'affection en public, mais pour
l'instant, on n'a pas même fait de vraie sortie.


Kendall se mordit la lèvre. Il n'allait pas apprécier. Elle
n'aimait pas non plus. Mais vu les conversations avec le propriétaire de
l'écurie, c'était dans leur intérêt d'être prudent.


— Je pense qu'on devrait arrêter de se voir, ou le faire
vraiment très discrètement.


— Quoi ? fit Evan, qui se redressa. Alors ça, non. On
vient juste de commencer, je ne compte pas tout arrêter.


Elle se demanda un peu si elle n'avait pas lancé cette
suggestion à titre de test, pour voir comment il réagirait. Car malgré ce
qu'elle avait dit à voix haute, elle savait qu'elle était de plus en plus accro
à Evan. Des sentiments nouveaux
se mêlaient aux anciens et la mettaient à genoux.


Elle voulait désespérément être avec lui.


Mais elle souhaitait aussi faire carrière. Et elle estimait que
si elle donnait tout ce qu'elle avait, son avenir professionnel était assuré.


Avec Evan, elle n'était pas aussi en confiance. La dernière
fois, ça n'avait pas duré.


— Je trouve juste que c'est dangereux... Moi en pleine
première saison, toi en phase de transition... il faut qu'on fasse gaffe.


— Phase de transition. Très jolie façon de dire que je suis
nul, dit Evan avec un clin d'œil. Mais d'accord, je vois ce que tu veux dire.
Je le respecte. Mais Kendall, quand même, on ne peut pas sacrifier le temps
qu'on passe ensemble sur le caprice de Carl.


Frustrée, Kendall se releva et s'appuya sur la rambarde en fer
forgé.


— Il ne s'agit pas de caprice, mais de nos carrières. Du
restant de nos jours, si tu veux y mettre les violons.


— Apparemment, tu les sors pour deux.


Il n'en fallut pas plus à Kendall pour ouvrir la barrière et
partir sur l'herbe, le laissant dans le patio.


Surpris, il demanda :


— Mais tu vas où ?


— Me promener.


Elle avait besoin de comprendre pourquoi rien ne pouvait jamais
être facile, et pourquoi dès qu'elle connaissait un bonheur, celui-ci devait
lui être enlevé.


Était-elle destinée à n'être que carriériste ? Sacrifier
l'amour au profit de son ambition ? Était-ce le paradoxe du plafond de
verre pour les femmes ? On arrivait à le briser, mais on se retrouvait
seule là-haut.


Ce n'était pas juste. Elle voulait conduire, devenir la
meilleure dans sa partie, gagner aux championnats un jour. Mais elle voulait
aussi l'amour, le mariage. Peut-être même des enfants.


— Ralentis, Kendall, attends-moi, lança Evan, qui la
rattrapait, le tee-shirt à la main. Allez, parle-moi.


— De quoi est-ce qu'on peut parler ? soupira-t-elle.


— Par exemple, du fait qu'on vient juste de se mettre
d'accord pour passer du temps ensemble et que tu t'enfuis.


— Je m'enfuis pas, je réfléchis. Et je me dis que c'est
vraiment pas sympa, comme situation.


Kendall interrompit ses grandes enjambées pour le regarder.


— J'ai l'impression d'être contrainte à choisir, et ça ne
me plaît pas.


— Tu n'as pas besoin de faire un choix, répondit Evan, qui
lui frictionna doucement les avant-bras, ses yeux bruns sérieux et emplis de
compassion. On peut se voir sans en faire tout un plat, refaire cette pub
débile et tout ira bien.


— Je trouve ça compliqué, pas « bien ».


— C'est pas plus compliqué qu'on ne le décide.


Est-ce qu'il avait raison ? Elle ne le savait pas.
Hésitante et insatisfaite, elle regarda la vieille grange qui s'accrochait
courageusement à l'existence au fond du champ.


— Je me demande à quoi ça ressemble, l'intérieur.


— Sale.


— Allons voir.


Kendall partit à nouveau, et Evan remit son tee-shirt.


— On y allait pour boire de la bière, quand on était au
lycée. Ce qui est vraiment cool, c'est qu'il y a un petit étang derrière.


— Ah oui ? Il doit être bien caché.


— C'est ça. L'endroit idéal pour emballer.


Il voulut lui prendre la main, mais elle évita son contact. Elle
était trop inquiète, trop focalisée sur ses soucis. De plus, cela ressemblait à
leur couple d'il y a dix ans, et ils n'étaient plus les mêmes.


— Je n'ai plus le droit de te toucher, maintenant ?
protesta Evan, qui avait l'air complètement dégoûté. On est dans un champ, il
n'y a personne.


— Je suis juste préoccupée. Laisse-moi m'inquiéter cinq
minutes, tu veux bien ?


C'était vraiment trop demander ? Parfois, elle avait besoin
de cogiter sur les problèmes avant d'arriver à être en paix. C'était un
processus, et elle n'était pas du genre à se laisser distraire par une moquerie
ou une main tendue.


Elle attendit qu'il lui dise qu'elle était ridicule, qu'il lâche
une blague ou qu'il essaie de la réconforter.


Au lieu de ça, il régla son rythme sur le sien et dit
tranquillement :


— OK, je te laisse t'inquiéter. C'est possible. Je peux
faire tout ce que tu veux que je fasse, bébé.


Kendall eut le cœur serré qu'il accepte avec autant d'aisance et
de nonchalance de lui donner ce dont elle avait besoin. Dieu du ciel, elle ne
voulait vraiment pas perdre ce mec, encore une fois. Elle ne devait pas faire
la bêtise de le repousser.


Elle avait peut-être besoin d'adopter un peu son attitude, et
d'apprécier le moment présent. Profiter de sa réussite professionnelle, et
savourer les sentiments qui grandissaient entre eux.


Sans parler d'une sexualité phénoménale.


— Merci.


— Avec plaisir, et je suis sincère. Je veux être avec toi,
Kendall. De la façon que tu voudras.


Ces simples mots lui coupèrent le souffle. Elle suivit Evan dans
l'intérieur sombre de la grange, un peu sonnée par l'intensité des émotions qui
la traversaient.


— Tu vois ? C'est sale. Mais c'est pratique pour se
cacher du reste du monde.


— Et emballer.


Evan haussa les sourcils.


— C'est une proposition ?


C'en était une. Elle avait envie de le sentir sur elle retrouver
cette étincelle qui fusait si vite entre eux, laisser sa langue effacer la
tension et la rendre reconnaissante de ce qu'elle détenait.


— Je ne propose pas, je dispose. Embrasse-moi tout de
suite.


Un rai de lumière en provenance du plafond éclairait la terre
battue entre eux, et Evan n'hésita pas à s'avancer.


— Comme tu voudras. De toute façon, je suis d'accord.


— Je ne veux pas qu'on se cache, ajouta-t-elle alors qu'il
la prenait dans ses bras. Je veux juste éviter de faire n'importe quoi.


— Je sais, ma chérie. Ça va aller. D'une façon ou d'une
autre, on va se débrouiller.


Elle ne savait pas pourquoi ni comment, mais en le regardant
dans les yeux, elle voyait quelque chose de si familier, chaleureux et sincère
qu'elle le croyait.


— D'accord.


— J'ai un aveu à te faire.


A sa façon de le dire, elle sentit son cœur battre un peu plus
vite.


— Quoi ?


— J'ai viré Eve.


Elle ne savait pas à quoi s'attendre, mais elle aurait cru à
quelque chose de beaucoup plus romantique.


— Ah bon ?


— Oui. J'avais l'impression qu'on nageait dans des
directions opposées.


— Et ça va poser des problèmes ?


La famille d'Evan ne serait sans doute pas très contente de lui.


— Ils vont devoir s'en remettre, point, répondit-il en
haussant les épaules.


C'était la confiance et le cynisme dont elle était totalement
dépourvue. Evan l'attira au-dehors, où ils se promenèrent le long de l'étang en
regardant les canards barboter au soleil. Kendall laissa sa main dans la
sienne. C'était vraiment bon.


— Bon, j'avoue, c'était pas ce que j'allais dire.


— Ah ?


Elle s'arrêta en même temps que lui et le regarda. Comme tout à
l'heure, elle sentit son rythme cardiaque s'accélérer - et presque
s'arrêter complètement !


— Quoi ? murmura-t-elle.


— Je t'aime. Je t'aimais il y a dix ans, et je t'aime
toujours. Kendall, tu me rends heureux, c'est aussi simple que ça.


Il lui pressa la main plus fort et Kendall eut du mal à
déglutir. Tant d'émotions l'étreignaient, menaçant de la submerger.


— Si tu savais comme je t'aime, moi aussi. Et tu me rends
heureuse.


Tout simple.


Il l'avait bien dit.


— Chut, souffla-t-il avant d'effleurer sa tempe des lèvres.
Ne le dis à personne, c'est un secret.


— Croix de bois, crois de fer, promit-elle avant de se
laisser emporter par son baiser.
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Pour l'actif américain moyen, une crémaillère un mercredi en
plein milieu de l'après-midi aurait pu sembler un choix étrange, mais dans le
monde des courses de stock-car, les week-ends étaient exclus la plupart du
temps, et c'était plus logique de choisir une journée en semaine. Ce qui
expliquait que Kendall se trouve sur le seuil de la nouvelle maison de Ryder et
Suzanne, une assiette de brownies à la main.


Elle avait envisagé de s'excuser plutôt que de se rendre à un
endroit où il y aurait Evan, mais sans y venir avec lui officiellement.
Cependant, elle ne voulait pas se montrer impolie, et si d'autres pilotes avec
leurs épouses voulaient bien la faire entrer dans leur cercle, elle devait
profiter de l'occasion. Elle se sentait tellement souvent à part.


— Oh, des brownies, quelle bonne idée ! s'exclama
Suzanne en lui prenant le plat des mains et regardant les carrés chocolatés
avec un désir non dissimulé. J'adore être enceinte, je peux manger tout ce que
je veux et l'attribuer à mes envies.


— Le chocolat est notre ami à toutes.


— Mouais, enfin, presque toutes.


Suzanne se rembrunit et regarda derrière Kendall avant de
dire :


— Voilà Nikki et Jonas ! Bonjour, je suis contente que
vous ayez pu venir.


Kendall se retourna pour voir Jonas Strickland et sa femme. Ils
n'étaient mariés que depuis quelques mois, si sa mémoire était bonne. Tuesday
connaissait mieux qu'elle la vie personnelle des pilotes. Ce qui était certain,
c'est que Nikki était l'une des femmes les plus maigres qu'elle ait jamais
vues. Et de loin.


— Bonjour, Suzanne. J'ai apporté une salade.


Elle projeta le saladier sur leur hôtesse, qui le tint en
équilibre avec les brownies.


— C'est trop gentil, Nikki, dit Suzanne en inspectant le
contenu. Mais c'est juste de la salade verte. Avec... des graines pour oiseaux
dessus.


— Des graines de lin. Des protéines et des fibres, tout ce
qu'il nous faut ! conclut Nikki en s'introduisant dans la maison.


— Certains d'entre nous ont besoin d'un peu plus que ça.


Pour ponctuer ses dires, Suzanne releva le film alimentaire pour
s'emparer d'un brownie.


— Je suis bien d'accord, fit Jonas en approuvant
vigoureusement de la tête.


Il s'assura que son épouse était vraiment partie avant de sortir
un paquet de chips mexicaines planqué sous son sweat-shirt. Kendall et Suzanne
éclatèrent de rire. Kendall lui prit le paquet des mains et proposa :


— Je vais l'emporter à la cuisine pour que tu ne sois pas
repéré. Par contre, prends-en une poignée pour la route.


— Merci, dit-il en tendant la main, avant d'enfourner
toutes les chips. Ah, c'est trop bon. Je suis affamé, Nikki m'oblige à suivre
un régime.


Jonas parti, Kendall suivit Suzanne dans la grande cuisine à
l'îlot central revêtu de granit.


— Quelle belle maison vous avez !


Elle était très propre et décorée simplement, avec des lignes
fortes et des couleurs neutres. De nombreuses photographies en noir et blanc
ornaient les murs, et des couvertures confortables attendaient dans des paniers
à côté des fauteuils et du canapé. Quelques invités se trouvaient là, mais la
plupart étaient dans le jardin de derrière.


Kendall ne put s'empêcher de ressentir un petit frisson en
apercevant Evan, une bouteille de bière à la main, appuyé sur le comptoir à
côté du réfrigérateur. Il parlait à Jonas et ne l'avait pas encore vue.


— Merci, répondit Suzanne. On s'est dit qu'avec la crevette
en route, il nous fallait un jardin clôturé et un quartier accueillant pour les
enfants. On est à cinq minutes de chez Tammy et Elec, et à une demi-heure des
parents de Ryder. C'est sympa.


Oui, c'était sympa.


Kendall se demanda si elle aurait une vie de ce style un jour.
On l'avait élevée en lui donnant le sentiment qu'il fallait choisir entre la
course automobile et une vie de famille dans ce genre, avec une maison dans les
faubourgs.


Elle avait choisi sa carrière et donné la priorité à la course.
Mais maintenant, elle se demandait si c'était la bonne décision. À voir Suzanne
avec son adorable ventre de femme enceinte, sa superbe maison, et Evan à
quelques mètres d'elle, elle ressentit une envie jusque-là inconnue, celle de
fonder son propre foyer.


Mauvaise idée de s'attarder là-dessus.


Ce n'était pas envisageable pour elle, ou en tout cas pas tout
de suite. Evan et elle n'en étaient pas encore à faire état de leur relation en
public, alors s'installer et avoir des enfants... Il lui faudrait cinq ans pour
être suffisamment dans le métier et prendre un congé d'une saison.


Soudain, très déprimée, elle s'attaqua à l'un des brownies, que
Suzanne avait déposés sur l'îlot central.


— Félicitations, au fait. C'est pour quand ?


Suzanne s'apprêtait à répondre, mais son attention fut captée
par quelque chose derrière Kendall et elle prit l'air indigné.


— Mais vous faites quoi, là ?


Kendall se retourna et vit que le mécanicien en chef de Ryder et
deux gars qui roulaient pour Carl dans la série camion étaient face à
l'ordinateur. Lequel affichait un pénis, très grand et très découvert.


— Désolé, Suz, fit le mécano. Je voulais montrer aux autres
mes nouveaux hameçons, alors j'ai essayé de trouver des images en tapant
« dardillon », et apparemment, niveau sports de plein air, ça donne
autre chose.


— Oh, c'est pas vrai. Tu vas la fermer, cette
fenêtre ? Je ne veux pas de virus de site porno sur mon ordi !
tempêta Suzanne.


— Merde alors.


L'un des pilotes, Jake Wesson, qui n'avait guère plus de vingt
ans et n'avait pas l'air d'avoir encore besoin de se raser, regarda d'un air
fasciné.


— C'est pas naturel. J'en ai jamais vu une aussi grosse de
ma vie.


— Et tu en as vu combien, exactement ? demanda Suzanne.
Maintenant, vous arrêtez vos conneries, on est chez les grands, ici. On va pas
causer braquemarts.


Kendall se trouva de plus en plus d'affinités avec Suzanne, qui
ne voyait apparemment pas de contradiction entre la maturité dont elle se
réclamait et le fait de jurer comme une poissonnière.


— Attends, que j'en imprime une, lança l'autre pilote,
Merlin Jasper, rigolard. Je vais la donner à Kendall, parce que si elle veut
gagner une course, va falloir qu'elle en ait une.


Kendall ne trouvait plus la conversation si drôle. Il
plaisantait, bien entendu, mais il cherchait quand même un peu la bagarre.
Merlin n'avait pas spécialement apprécié qu'elle arrive à participer aux Cup
Séries.


— Alors c'est ce qu'il faut ? s'étonna-t-elle.
Intéressant. Sachant que je suis mieux classée que toi, je me demande ce que ça
signifie sur le contenu de ton caleçon.


Sur cette réplique, elle partit dans le jardin, chipant un
deuxième brownie au passage.


 


 


Evan était conscient de la présence de Kendall depuis l'instant
même où elle avait franchi la porte de chez Ryder et Suzanne. Il se trouvait
dans la cuisine, où il prenait une bière au frigo en bavardant avec Ty
McCordle, quand il avait entendu la voix de Kendall dans l'entrée. Du coin de
l'œil, il l'avait vue entrer dans la cuisine avec un paquet de chips ouvert et
le poser sur le comptoir.


Il avait eu très envie de lui parler, mais elle ne regardait pas
dans sa direction, puis Jonas l'avait rejoint avec Ty, les lèvres un peu
orange.


— T'as le droit de manger ce que tu veux, mec, disait Ty à
Jonas. Sérieux, relève la tête et dis-lui non.


— Je peux pas ! répondit Jonas. Ça fait beaucoup de
peine à Nikki, elle dit que si je refuse, c'est que je pense que ses idées sont
débiles, et elle déteste qu'on la traite de débile.


Evan trouva cela assez amusant, sachant que Nikki possédait un
QI équivalant à son poids, c'est-à-dire à celui d'un pois chiche.


— Peut-être, mais si tu la laisses faire, elle va prendre
le dessus sur toi. Entre un homme et une femme, ça devrait être un partenariat,
à égalité.


— Ty ?


C'était sa fiancée, Imogen, qui se tenait devant le plateau de
fruits et empilait des raisins sur son assiette.


— Souviens-toi que tu dois limiter ta consommation
d'alcool, ce soir. L'effet sur ta capacité déjà bien faible à te lever le matin
est tout à fait déplorable, et nous avons rendez-vous chez le fleuriste à neuf
heures pour le mariage.


— D'accord, fit Ty, qui reposa sa bière sur le comptoir en
esquissant une grimace.


— Relever la tête, hein ? fit Evan avec un grand
sourire.


— Ta gueule. Eh bien, pendant que Strickland fait une orgie
de chips en secret, je vais faire un cul sec à la salle de bains.


A ce moment, Kendall revint dans la cuisine, le visage
tourmenté, et saisit un brownie. Il l'avait vue à l'ordinateur avec d'autres,
et elle avait l'air en colère.


Il avait envie de la toucher. De lui passer la main au creux des
reins et de lui déposer un baiser dans les cheveux. De lui tenir la main, comme
un ado, et de montrer à tout le monde que cette femme exceptionnelle était
amoureuse de lui.


Ce n'était pas prévu ni fait exprès, mais il ne put s'empêcher
de lancer :


— Tiens, Kendall, je te défie au jeu de la
grenouille ?


Elle s'arrêta, étonnée, et se tourna vers eux en époussetant des
miettes.


— Non.


Sans un mot de plus, elle partit vers le jardin.


— Bon, tu as ta réponse, conclut Ty.


Seulement, Evan avait vu ce que cachait Kendall en gardant la
tête baissée : des larmes.


Son téléphone vibra dans sa poche. C'était un message d'elle.


Désolée, les mecs sont durs avec moi. J'aimerais bien que tu
puisses me faire un câlin.


Evan fut touché qu'elle se soit confiée à lui et qu'elle
souhaite qu'il la console. Par contre, il était très remonté contre les autres.
Il lui envoya une réponse :


Je te réserve un gros câlin.


Elle ne répondit rien, Evan se retrouva à tremper ses chips dans
des sauces en s'inquiétant. Cette relation secrète tombait au mauvais moment,
et ça ne lui plaisait pas du tout.


 


 


Evan se sentait rejeté sur tous les fronts, et la pilule était
amère.


Après son message, Kendall l'avait complètement évité à la
crémaillère des Jefferson. Elle quittait une pièce dès qu'il y entrait et
n'était restée qu'une heure et demie.


Il aurait voulu lui faire remarquer qu'agir comme s'il était
contagieux se remarquait autant que si elle l'avait embrassé à pleine bouche
devant tout le monde. Mais il n'en avait
pas eu l'occasion, car elle avait fui comme si elle avait eu tous les feux de
l'enfer à ses trousses.


Il était maintenant dans le patio de son frère Elec, quatre
jours plus tard, et toute sa famille lui faisait la tête, à part sa belle-sœur
Tamara.


Personne n'avait bien pris la nouvelle du licenciement d'Eve. Il
avait quand même été invité au brunch donné pour Pâques, mais il ne recevait
pas d'ondes chaleureuses.


C'était déjà peu réjouissant, mais le fait de voir Kendall en
secret lui pesait aussi. Après une semaine passée à agir comme s'ils n'étaient
pas ensemble, comme s'ils n'étaient pas fous l'un de l'autre, il se demandait
si ce serait possible de poursuivre longtemps. Ce n'était pas naturel de la
jouer cool quand on était amoureux. Il ne voulait pas lui déclamer des poèmes
ou se mettre à sauter sur le canapé. Il aurait juste souhaité pouvoir la
traiter autrement que comme une vague connaissance.


Là, par exemple, c'était le week-end de Pâques, et il aurait
vraiment préféré passer du temps avec elle et la présenter à sa famille. Il
voulait montrer au monde entier qu'elle était avec lui, comme l'aurait fait un
couple normal.


Malheureusement, il avait envoyé un message à Kendall une heure
plus tôt, et elle n'avait même pas répondu. Les autres personnes les plus
chères à son cœur se comportaient comme s'il était le diable incarné. Rien ne
semblait facile ou normal, et il était très irrité par cette situation.


Lorsque son téléphone se mit à vibrer dans sa poche, il le
sortit avec espoir, mais constata qu'il s'agissait de Sara, la copine de Nikki
avec qui il avait couché quelques mois auparavant, pendant le week-end camping
des gars. Elle lui avait envoyé quelques messages depuis, et il l'avait
poliment découragée. Un peu bizarre qu'elle le contacte au moment de Pâques,
mais il ne prit pas la peine de lire son SMS.


Ce n'était pas Kendall, c'était tout ce qui
importait.


Il desserra sa cravate en se demandant pourquoi il s’était
embêté à s'habiller chic. Sa mère l'exigeait, mais elle ne lui avait pas
adressé deux mots de la journée.


Elec, lui-même déguisé en pingouin, s'affala sur le fauteuil d'à
côté et se protégea les yeux de la lumière.


— Aïe, il fait clair ici.


Evan poussa un grognement et prit une gorgée de bière. Les
enfants adoptifs d'Elec jouaient au portique dans le jardin et il y avait
toutes les chances pour que, d'ici deux minutes, leur mère vienne les gronder
d’avoir sali leurs habits du dimanche.


Les femmes, c'était compliqué. Il n'y avait pas à tortiller.


— Tu fais le sale con, tu t'en rends compte ? demanda
son frère.


Evan le dévisagea avec hargne.


— Moi ? C'est moi qu'on traite comme une maladie
contagieuse.


— Tu as viré Eve, et c'est pas rien, mec. En plus, tu t’es
même pas soucié d'en parler à quelqu'un.


— J'aurais dû le faire il y a longtemps. Elle et moi, on ne
travaille pas bien ensemble. Je ne sais pas pour qui elle élabore ses
stratégies, mais sûrement pas pour moi. En gros, elle a offert à Carl ma tête
sur un plateau.


— Crois-moi, je sais qu'elle peut être difficile. Mais son
intention, c'est toujours de nous donner une bonne image auprès des proprios de
l'écurie et des spectateurs.


— Tu sais quoi, j'ai pas trop envie d'en parler.


En réalité, il savait qu'Eve cherchait à le faire progresser dans sa
carrière. Mais elle était aussi calculatrice et dissimulatrice. Inutile de se
chamailler à ce sujet.


— Ce qui est fait est fait, et je suis sûr qu'une fois que
tout le monde sera remis, on sera bien plus heureux.


Evan entendait les femmes qui bavardaient dans la cuisine
derrière, et il regarda les enfants qui se défoulaient. C'était ce qu'il
voulait un jour, cette simplicité du quotidien, une famille à lui.


Le plus pitoyable, c'est qu'il avait toujours voulu ça avec
Kendall. Lorsqu'il l'avait perdue, il avait abandonné ce rêve. Désormais, il y
pensait à nouveau, très souvent, avec un désir douloureux toujours présent au
creux de son ventre, comme s'il faisait une grave indigestion.


Il savait que c'était impossible, en tout cas pour le moment. Et
ça le chagrinait.


— Oncle Evan, regarde !


Hunter, la belle-fille d'Elec, qui devait avoir sept ou huit
ans, faisait le cochon pendu sur une traverse du portique. Sa robe rose
bouffante lui retombait sur le visage et on voyait tout son collant.


— Génial ! lui cria Evan. Tu es comme un petit singe,
mais sans tête.


Son rire s'éleva de la montagne de tissu.


— Singe sans tête ! piailla-t-elle plusieurs fois.


Elle était vraiment drôle, spontanée et très dynamique.


— Doucement pour descendre, lui cria Elec.


Hunter avait commencé à balancer les jambes et atterrit, certes
en douceur, mais à genoux.


— Aïe, je l'avais vu venir, fit Elec en voyant la fillette
se relever,
couverte de boue de la taille aux chevilles. Tamara va me trucider.


— Bof, sa robe est moche de toute façon, fit remarquer
Evan. On dirait un gâteau couvert de glaçage. Et puis pourquoi ce serait de ta
faute ? C'est elle qui est tombée.


— Va expliquer ça à sa mère.


— On pourra lui dire que c'est moi qui ai poussé Hunter.


Elec le regarda, et ils éclatèrent de rire tous les deux.


— C'est peut-être ce que je vais
faire, tiens.


— Vas-y, tout le monde a déjà une dent contre moi. Autant
que ce soit toute la famille.


— Personne ne t'en veut, Evan. Bon, si,
Eve. Mais
le problème, c'est que tu ne parles pas. Tu agis dans ton coin, et personne ne
sait comment réagir. On ne sait pas ce que tu veux vraiment, mec.


— Tu plaisantes, là ? s'indigna Evan. Je devrais aller
étaler mes sentiments devant tout le monde, maintenant ? C'est un truc de
filles, ça.


Et de toute façon, qui l'écouterait ?


— Je parle pas de tes secrets les plus sombres.
Franchement, je ne veux surtout pas les connaître ! Tu peux juste nous
raconter ce qui se passe dans ta vie personnelle. Nous expliquer ce que tu
attends de ta carrière, de la vie...


Evan termina sa bière en regardant Hunter qui suivait son frère
sur le toboggan, pas le moins du monde déroutée par sa robe maculée de boue.


— Ce que je veux ? Merde,
je suis
pas sûr de ce que je
veux vraiment, Elec. Des fois, je sais même
pas pourquoi je conduis.


— Je ne sais pas toujours pourquoi tu conduis non plus.
J'ai l'impression que tu fais ce métier parce que c'est celui qui t'a été
proposé.


— C'est le cas. Sans doute.


Le temps clément s'était envolé, laissant place à
un vent glacial.


— C'est ce que font les Monroe. On conduit.


— Seulement si on a envie. Tu te verrais faire autre
chose ?


Evan réfléchit à la question un instant.


— Alors là, aucune idée. Je n'y ai jamais réfléchi.
J'aimerais bien devenir propriétaire d'écurie, un jour, mais je suis trop jeune
pour faire autre chose que conduire, non ?


L'idée de ne pas être au volant était étrange à
l'extrême, mais finalement pas si déplaisante. Ce serait bien d'avoir
d'autres défis à relever, pour une fois.


— Pas forcément. La question, c'est est-ce que tu conduis
pour gagner, ou parce que tu aimes ça ?


— C'est pas la même chose ?


— Pas du tout, répondit Elec en se relevant. Et je vais te
laisser y réfléchir pendant que j'emmène ma fille se changer.


— Oh, je suis pas doué en problèmes insolubles ! Tu
veux pas que je te fasse un sudoku, aussi ?


— Dans ce cas, ne transforme pas ta vie en problème
insoluble.


— Merci, grand maître shaolin, fit Evan en secouant la
tête.


Son frère se mariait et élevait des enfants, et voilà que d'un
coup, il était plein de sagesse. S'il essayait de lui faire laver sa voiture,
Evan allait partir.


— Hunter Jean Briggs ! s'exclama une Tamara horrifiée
en sortant de la maison.


Oups. Evan s'efforça d'afficher un air innocent, et haussa les
épaules à l'intention de sa belle-sœur.


Elec était déjà sur la pelouse.


— Je m'en charge, chérie. Ne t'en fais pas.


Tamara ferma la porte coulissante du patio derrière elle et prit
un air dépité.


— Ma fille attire les problèmes comme les cadavres attirent
les vautours. Et elle mène Elec par le bout du nez.


— M'est avis qu'elle n'est pas la seule, madame Monroe.


— Peut-être, reconnut Tamara avec un grand sourire. Mais ça
marche dans les deux sens.


— Alors ça se passe bien, la vie conjugale ?


Il connaissait déjà la réponse, mais voulait s'entendre confirmer
qu'il y avait quelqu'un d'heureux dans ce monde.


— C'est génial. Tu devrais essayer, un jour.


— Je n'aurais rien contre.


— Ça alors. Je ne m'attendais pas à cette réaction.


— Je n'ai jamais dit que j'étais anti-mariage.


Bon, il l'avait sans doute prétendu, mais c'était seulement par
amertume.


— Eh bien, eh bien ! Kendall Holbrook doit être
quelqu'un, pour te faire avouer que le mariage n'est pas forcément une prison.


Mais Evan secoua la tête.


— Commence pas à faire les plans de table, ça n'arrivera
pas.


— Et pourquoi ? Sincèrement, tu aurais pensé que
j'épouserais ton frère ? Que Suzanne et Ryder allaient se remettre
ensemble et avoir un enfant ? Tu aurais cru que Ty et Imogen, qui sont
complètement différents, en seraient à planifier leur mariage pour cet
automne ?


Elle croisa les bras et se les frictionna pour se réchauffer.


— Toi et Kendall, vous êtes un couple beaucoup plus logique
que nous tous, conclut-elle.


— C'est compliqué.


C'était vrai. Et il ne savait vraiment pas pourquoi.


En tout cas, il était certain que des coups de fil le soir et un
baiser volé par-ci par-là ne le satisfaisaient pas du tout.


 


 


— Tu es vraiment bien avec les enfants, observa la mère de
Kendall, qui la regardait avec tendresse faire sauter sa nièce sur ses genoux.
Tu devrais en avoir à toi.


Sa mère était toujours aussi subtile.


— Pas facile de participer à Daytona en étant enceinte,
maman.


Avec un soupir de martyre, sa mère fit passer le jambon cuit de
l'autre côté de la table.


— Ce n'est pas naturel.


Elle ne put se retenir de lever les yeux au ciel.


— Merci, maman.


— Oh, laisse-la, intervint sa sœur Kaylynn, assise en face.
Je trouve super que Kendall fasse ce qu'elle aime et réussisse bien comme ça.
Il devrait y avoir plus de femmes qui aient le cran de réaliser leurs rêves.


— Et toi, tu n'as pas réalisé tes rêves ? Tu as tout
ce que tu as toujours voulu. Tu es infirmière et tu as une belle famille.
Kendall n'a rien de tout ça.


— Je suis toujours à table, maman. Si tu as l'intention de
m'insulter, ce serait sympa d'attendre d'être à la cuisine pour le faire.


— Oh, désolée, fit sa mère d'un air contrit.


Mais elle ne l'était pas, pas réellement, et la plupart du
temps, Kendall la laissait dire. Mais elle n'avait pas
été dans son assiette de toute la semaine. Cacher sa
relation avec Evan était difficile, et rendait les choses moins
idylliques. C'était une épreuve pour les nerfs de penser qu'elle pourrait se
faire prendre et subir des conséquences pour sa carrière.


C'était tellement frustrant que la personne qui la rende si
heureuse soit exactement celle que son patron lui interdisait de voir. Ils
s'aimaient, se l’étaient même avoué. Une fois cette étape franchie, en
principe, on se mettait à dégoûter tout le monde en se regardant de façon
extatique et en restant collés ensemble à longueur de temps.


On n'était pas séparés en un jour de réunion familiale.


Être à table en célibataire et écouter sa mère dresser la liste
de tout ce qui lui manquait dans la vie, c'était la dernière chose qu'il lui
fallait. Elle était envahie par le doute sur tous les plans, et elle détestait
ça.


— Mais tu te prives de tellement de joies, ma chérie. Tu
n'as même pas eu de copain depuis des années. Pense à tout ce que tu rates.


Kendall souhaitait vraiment en finir avec cette conversation, et
trouva la manière parfaite de remettre sa mère à sa place, d'autant plus que
tous les adultes de la famille étaient présents.


— T'inquiète, maman, ça ne m'empêche pas d'avoir une vie
sexuelle. Pas besoin de copain pour ça.


Son beau-frère s'esclaffa, et ses sœurs avaient envie de
l'imiter. Son père posa sa fourchette à grand bruit. Quant à sa mère, elle la
regarda comme si des cornes venaient de lui pousser sur la tête.


— Kendall ! Doux Jésus, je n'arrive pas à croire que
tu aies dit ça devant le bébé !


La petite Jocelyn, âgée de six mois, ne savait même pas où était
son nez. Kendall doutait qu'elle en soit traumatisée ou développe une moralité
douteuse.


— Je n'aurais pas besoin d'en arriver là si tu laissais
tomber.


C'était difficile à croire, mais elle sentit sa lèvre trembler.
Elle allait se mettre à pleurer, elle qui n'avait pas versé une larme depuis...
sans doute depuis sa rupture avec Evan, dix ans auparavant.


— Tu ne peux pas respecter mes choix ? Être heureuse
pour moi ? Être fière de moi plutôt que déçue et honteuse ?


Un long silence suivit. Tout le monde la regardait, atterré.


Kendall ravala ses émotions avec peine.


— Personne n'a honte de toi, commença son père d'un air
grave. Bien sûr qu'on est fiers de toi. C’est juste qu'on n'aurait jamais cru
que tu arriverais à faire une carrière de pilote.


Kendall rendit avec précaution le bébé à sa sœur et jeta sa
serviette sur la table.


— Je ne sais pas ce qu'il y a de pire. Que maman m'ait
toujours considérée comme un garçon manqué un peu dérangé, ou que tu m'aies encouragée à
conduire, jusqu'au jour où j'ai voulu envisager ça plus sérieusement. Là, tu
t'es mis à faire comme si j'étais folle. Tu m'as donné ce rêve, et ensuite tu
me l'as retiré.


— Comment ça ? s'étrangla son père, qui rougissait à
mesure que la colère s'ajoutait à la confusion. Je t'ai toujours soutenue, même
quand je pensais que ça ne donnerait rien. Et je dois dire que tu es
franchement ingrate, jeune fille. Nous avons travaillé dur pour avoir assez
d'argent pour nourrir ton obsession des voitures quand tu étais jeune.


En retour, Kendall avait grandi, avait transformé cette
obsession en gagne-pain, remboursé l'hypothèque de ses parents et offert à son
père un cabriolet à soixante mille dollars.


Elle eut l'impression d'avoir reçu une gifle en pleine figure.
Elle se leva.


— Laissez tomber. Je m'excuse d'avoir gâché le repas.


— Où vas-tu ? demanda sa mère.


Elle alla récupérer son sac à main sur la crédence, résistant à
l'envie de l'agiter sous le nez de sa mère comme preuve de sa féminité.


— Je vais voir mon mec. Lui, au moins, je lui plais comme
je suis.


 


 


— Je suis pas fâchée, tu sais, concéda Eve à son frère.


Rassemblés autour du comptoir de la cuisine, ils se versaient du
café en attendant le dessert. Evan s'interrompit dans son geste.


— C'est vrai ?


— Non, en fait je comprends. C'est vrai qu'on ne travaille
pas bien ensemble.


Son ton raisonnable n'aurait pas pu l'étonner plus.


— Qui êtes-vous et qu'avez-vous fait de ma sœur ?


Eve rit et arrosa généreusement de crème son café.


— Tais-toi. Mais sérieusement, on est tout le temps en
train de s'engueuler, on n'arrive pas à être productifs et utiles l'un à
l'autre. J'espère que tu trouveras quelqu'un avec qui tu pourras t'entendre.


— Je suis en train de rêver, c'est ça ? demanda Evan
qui resta avec son demi-café à la main, complètement pris de court, mais de
façon sympa. Merci, c'est gentil


— Tu avais raison, tu sais.
Je regrette
vraiment de ne pas avoir eu le courage de devenir pilote moi-même.


Que répondre à ça ? Ce n'était pas seulement qu'elle n'ait
pas été soutenue autant que lui et Elec.


— Tu pourrais encore.


— Non, je suis trop vieille, fit-elle en haussant les
épaules. C'est la vie.


Maintenant, il se sentait vraiment mal de l'avoir virée.


— Écoute, je suis désolé de t'avoir sauté à la gorge comme
ça. J'aurais dû me montrer plus diplomate et discuter
plus tôt avec toi des problèmes qu'on rencontrait.


— Bah, on discute jamais, toi et moi. On aurait fini par se
hurler dessus, point.


— T'as pas tort, admit-il en riant. En tout cas, je suis
content qu'on ne soit pas fâchés. On ne peut pas arrêter d'être frère et sœur.


— Exact. Et un jour, nos enfants joueront ensemble, pas
vrai ?


Jamais il n'avait entendu parler
Eve de
désir d'enfants. Apparemment, c'était la journée des révélations.


— Ouais, dans vingt ans, à peu près.


— C'est ça, la saloperie. Toi, tu peux vraiment attendre
vingt ans, parce que tu n'as pas de date de péremption. Moi, si j'attends, mes
ovules seront desséchés d'ici là.


Evan ne pouvait supporter autant de confidences et de réflexion
en si peu de temps.


— Rah, je veux pas parler de tes ovules.


Il sentit son téléphone vibrer dans sa poche, et vit que c'était un
SMS de Kendall, qui voulait savoir où il se trouvait.


Cette connexion, ce simple contact entre eux, le mit aussitôt de
bonne humeur. Comme il avait envie de la voir, d'être avec elle... Tout le temps.


Il répondit aussitôt qu'il était chez Elec et Tamara, espérant
qu'elle propose qu'ils se retrouvent plus tard. Quand il releva la tête, sa
sœur le regardait d'un air narquois :


— Je sais qui t'a envoyé un message. C'est dingue, c'est
comme si tout ton visage fondait et se transformait en expression de bonheur.


Evan fronça les sourcils. Elle le comparait à un marshmallow
au-dessus d'un feu de camp ?


— J'ai juste du mal à voir l'écran à cause de la lumière.


— Tu parles, le soleil est déjà couché. Vas-y, essaie de
nier que ça venait de Kendall.


Son téléphone vibra à nouveau dans sa main. Il n'aurait pas dû
regarder, avec Eve qui l'observait d'un air triomphant, mais il ne put
résister. Il fallait qu'il sache ce que lui disait Kendall.


Je peux venir ? Ou tu peux me retrouver qq part ?


Evan ne se préoccupa plus de laisser gagner sa sœur.


— Tu crois que ça dérangerait, si Kendall venait ?


L'idée de passer du temps avec elle était ce qui importait, même
s'il devait la partager avec sa famille. D'ailleurs, il avait envie de montrer
à sa famille comme elle était géniale, comme elle
le rendait
heureux.


Eve serra
les lèvres, avec l'air de se retenir de rire, mais elle se contenta de faire
non de la tête.


— Non, au contraire, mais tu devrais juste en informer
Tamara, histoire d être courtois.


— Bonne idée.


— Écoute, je pense toujours que c'est un mauvais plan de
fréquenter une autre pilote, surtout celle qui a le même sponsor que toi. Mais
franchement, je ne peux plus rien dire devant le sourire bêta qu'elle
met sur ton visage.


Recevoir l'approbation d'Eve, ce n'était pas rien,
et Evan, malgré leurs différends, respectait son intelligence et
son sens de la repartie.


— Merci, c'est gentil.


Il abandonna alors son café et alla trouver sa belle-sœur, qui
chargeait des assiettes dans le lave-vaisselle.


— Euh, Tamara, ça vous dérangerait que Kendall passe une
petite demi-heure ?


Elle lui lança un sourire.


— Ça nous ferait très plaisir de l'avoir. On va juste se
mettre au dessert.


Cédant à une impulsion, il lui déposa un baiser sur le front.


— Merci.


— Quoi ? Tu embrasses ma femme ? s'exclama Elec,
qui rentrait avec Hunter sur le dos. Hé, Pete junior, laisse ce sucrier
tranquille.


L'aîné, qui s'apprêtait à engloutir une pleine cuillerée de
sucre, s'arrêta dans son élan.


Evan éclata de rire et partit répondre à Kendall dans un coin
tranquille.
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— Qu'est-ce qui lui arrive ? demanda Elec à sa femme,
regardant son frère qui partait dans le patio avec son téléphone. Ça ne lui
ressemble pas d'être affectueux comme ça, avec personne.


— Je crois que ton frère pense au mariage, répondit Tamara,
qui enleva le sucrier des mains de son fils pour le ranger dans le placard.


— Au mariage ? fit Elec, incrédule, en retenant la
jambe de Hunter, qui commençait à glisser dans son dos. Mais avec qui ?


— Kendall, bien sûr.


— Le mariage ? répéta-t-il.


Son frère n'avait jamais de relations sérieuses. Il ne parlait
jamais de s'installer avec quelqu'un ou d'avoir des enfants. Franchement, il n'avait
même pas l'air de vraiment fréquenter Kendall, d'après ce qu'il en voyait. D'où
Tamara sortait-elle cette idée ?


— Pourquoi est-ce qu'il irait épouser Kendall ?


— Elle est enceinte ? demanda Hunter.


Elec réprima un sourire, sachant que ce serait mal perçu par sa
femme. Mais Hunter était trop marrante.


— Dieu du ciel ! Je te jure, Elec, je ne sais pas ce
que je fais de mal avec cette enfant. Où va-t-elle chercher tout ça ?


— Quoi ? Suzanne est enceinte, et elle se marie avec
Ryder, observa sa fille.


— C'est vrai, reconnut Tamara. Mais en général, on n'est
pas enceinte au moment où on se marie.


— Bof, ça a l'air d'être la meilleure raison de se marier.


— La meilleure, et la seule raison de se marier, c'est
parce qu'on s'aime, dit Tamara avec fermeté, avant de jeter un coup d'œil à
Evan par la fenêtre. Je soupçonne Evan d'être très amoureux de Kendall. Elle
arrive dans peu de temps.


— Vraiment ? Amoureux ?


Ça alors. Cela expliquerait les humeurs d'Evan, récemment. Il
n'était pas du genre porté à la mélancolie ou aux grandes réflexions, mais ces
derniers temps, il s'était montré lunatique. Elec avait attribué cette attitude
à la perte de son sponsor.


— Comment ça se passait quand ils étaient en couple,
avant ?


Elec haussa les épaules, remuant un peu Hunter au passage.


— J'ai pas trop fait attention à l'époque, j'avais seize
ans. Ils se regardaient beaucoup dans les yeux, ils s'embrassaient, ils
passaient des heures au téléphone.


Hunter continuait à s'agiter, et il se pencha pour la déposer à
terre.


— Tu commences à être lourde, fifille.


— Alors tu devrais faire plus de muscu, répondit-elle avant
de se retirer dans la salle à manger.


Elec se retourna vers sa femme.


— Tu as raison. Parfois, elle a des réflexions atroces.


— Je t'avais bien dit, fit Tamara en riant. En tout cas, je
pense vraiment qu'il y a une histoire en cours avec Evan. Ça se lit sur son
visage.


Pas entièrement convaincu, Elec regarda son frère qui rangeait
son téléphone dans sa poche, l'ombre d'un sourire sur les lèvres. Il repensa à
la conversation qu'ils venaient d'avoir, où Evan avait tourné les choses en
dérision, comme d'habitude, alors qu'il essayait de lui parler de sa carrière.


Si c'était de l'amour, il n'était pas convaincu que ça change
beaucoup son frère.


— À mon avis, il a juste un coup dans le nez.


Tamara lui donna un coup de torchon sur le ventre.


— Tu verras bien. Écoute mon intuition féminine.


— Je préférerais toucher ton intuition féminine.


— Allez, tu vas transformer ça en truc cochon, fit-elle en
souriant et se glissant contre lui.


— Hmm, je t'aime, fit Elec en l'embrassant.


— Moi aussi.


Si son frère trouvait une situation à moitié aussi merveilleuse
que la sienne, il aurait bien de la chance.


 


 


Kendall trouva la maison d'Elec et Tamara en un temps record.
Elle ne savait pas trop où était l'urgence, mais elle avait vraiment besoin de
voir Evan. De voir son sourire, sa confiance tranquille. Sa façon aisée de lui
tendre les bras.


Ce repas avec sa famille lui avait fait comprendre que malgré
tout l'amour qu'ils partageaient, elle était le mouton à cinq pattes parmi eux.
Ils ne comprenaient pas ses rêves, ses envies, sa passion. Ils n'étaient pas en
phase avec elle.


Kendall avait l'habitude d'être à cheval entre deux mondes,
obligée de décider, aux soirées comme chez Suzanne et Ryder, si elle allait du
côté des filles, qui étaient des épouses et des mères, ou celui des garçons,
qui étaient ses collègues. Elle en avait assez. Elle avait envie de se trouver
chez elle quelque part et son cœur et son instinct lui soufflaient que c'était
auprès d'Evan.


Celui-ci vint à sa rencontre sur les marches du perron, tout
souriant. Elle ferma sa voiture de loin et constata qu'il était très sexy, avec
son pantalon beige et sa veste bleue.


— Salut. Je suis content que tu m'aies écrit.


Il l'embrassa et c'était tellement doux, tellement parfait que
c'était comme rentrer à la maison. Kendall prit soudain conscience de ce
qu'elle voulait. Ce qu'elle avait toujours voulu.


— Evan.


— Oui ? répondit-il en penchant un peu la tête vers
elle. Tu vas bien ? Au fait, tu es magnifique.


Kendall ne répondit pas à ses questions. Elle lui prit les
mains, le regarda dans les yeux et déballa ce qui lui tournait dans la tête et
dans le cœur.


— Tu veux m'épouser ?


— Quoi ? Tu es vraiment sérieuse, là ?


— Oui. C'est une vraie question.


Elle n'avait jamais eu un tempérament impulsif. Elle avait passé
son temps à s'inquiéter, angoisser et ruminer. Elle ne voulait plus se
tourmenter à propos de sa relation amoureuse, mais en profiter, tout
simplement. D'ailleurs, ce n'était pas spécialement sur un coup de tête qu'elle
lui proposait. C'était lui qu'elle voulait épouser il y a dix ans. Savoir qu'il
l'avait toujours soutenue lui faisait regretter de ne pas s'être fait passer la
bague au doigt à ce moment-là.


— Je t'aime. Je n'ai pas envie de faire semblant d'autre
chose. Tu te souviens, quand on s'est retrouvés au bar et qu'on a commencé à
parler ? J'ai dit que si on n'avait pas été lâches tous les deux, on
n’aurait sans doute jamais rompu ? Cette fois-ci, je ne veux pas me défiler.
Je veux être avec toi.


Avec un sourire gigantesque, il répondit :


— Moi aussi. Je suis plus que d'accord pour me marier avec
toi. Je t'aime tellement, Kendall...


— Alors on va se marier ?


Bizarrement, elle était un peu surprise qu'il ait accepté avec
autant de facilité. Elle s'attendait à des questions, de l'inquiétude et de la
méfiance devant sa décision sortie de nulle part. Mais ce serait elle qui
aurait réagi ainsi, et non lui. Evan suivait ses sentiments, et elle était bien
contente qu'il l'aime assez pour faire le grand saut avec elle.


— Tu as demandé, et j'ai dit oui. J'en conclus qu'on va se
marier.


Il la souleva et la fit tournoyer dans les airs, ce qui la fit
rire à s'étouffer.


— Merde alors, j'aurais aimé faire ma demande avant.


Tout le stress qu'elle ressentait, tous les doutes et les
inquiétudes s'évanouissaient lorsqu'il la tenait ainsi, solide et déterminé.
Elle se sentit toute légère.


— Ça a été dur, cette semaine, de vouloir être ensemble et
de ne jamais l'être. J'ai pensé à toi toute la journée, au fait que tu me
comprends, que tu m'aimes, et que je déteste faire semblant de ne pas sortir
avec toi, alors je me suis dit...


Et d'un coup, elle se mit à pleurer. Les larmes qui avaient
menacé de couler auparavant sortirent à flots, et elle se mordit les lèvres,
horrifiée. Elle ne savait même pas pourquoi elle pleurait.


— Hé, ma chérie, tout va bien, dit Evan en lui relevant le
menton. L'amour, c'est pas forcément compliqué. La vie, oui, mais pas nous. Je
veux juste être avec toi.


— Carl va flipper, non ?


Cela faisait à peine deux minutes, et elle sentait déjà le doute
s'insinuer en elle. Elle voulait y mettre fin tout de suite. Evan avait raison,
ils se compliquaient l'existence inutilement.


— Il a dit qu'il ne voulait pas qu'on sorte ensemble,
rappela Evan d'un air malicieux. Il n'a pas évoqué le mariage. Je pense que ce
qui le chiffonne, c'est l'image sexuelle. En étant mariés, ça devient
acceptable et romantique de s'embrasser ou de s'envoyer des regards de braise.


— C'est vrai. J'ai hâte d'y être.


À la prochaine soirée, elle entrerait avec Evan à son côté.


— Et puis, il pensait qu'on allait rester ensemble quelques
mois, puis s'engueuler et casser.


Evan la gratifia d'un regard si enflammé, et en même temps si
tendre, qu'elle en oublia littéralement de respirer.


— Et on ne va pas casser, ajouta-t-il.


— Non, dit-elle d'une petite voix voilée qu'elle aurait eu
peine à reconnaître.


— Tu comptes inviter Kendall à entrer, ou tu préfères la
laisser dans l'allée toute la soirée ?


Elec s'avançait sur le perron, et Kendall essaya de ne pas
rougir. Si elle se mettait à pleurer et rougir, le tout dans la même journée,
il fallait vraiment qu'elle soit amoureuse.


— Salut, Elec, tu vas bien ? C'est sympa de me laisser
venir.


— On sera contents de t'avoir, si mon frère se décide à te
laisser entrer.


— On va se marier ! annonça Evan
en pressant la main
de Kendall.


Elle ne s'attendait pas à ce qu'il sorte ça de
but est blanc, et Elec ouvrit de
grands yeux. Cette fois, elle se sentit vraiment rougir. Voilà, le premier d'une
ribambelle de personnes bien intentionnées qui allaient leur dire qu'ils
étaient fous. Elle se prépara aux coups.


— Eh bien félicitations, répondit seulement Elec. Je vous
souhaite beaucoup de bonheur.


Il avait l'air si calme, si détaché que Kendall ne sut comment
réagir. Ce n'était pas du tout la réaction qu'on aurait eue dans sa famille.
Chacun aurait donné son opinion sur le fait de se précipiter, d'agir sur un
coup de tête. Et de toute façon, ses proches n’allaient pas se réjouir qu'elle
épouse un autre pilote, parce que cela la conforterait dans une carrière qu'ils
n'approuvaient pas.


Cela lui causait une peine immense, mais elle refusait de
s'attarder dessus pour l'instant.


Maintenant, il n'y avait que la joie que la vie l'ait ramenée à
Evan.


— Merci.


Evan garda sa main bien au chaud dans la sienne et commençait à
gravir les marches du perron, quand il s'interrompit.


— Dis donc, on pourrait se marier ce soir.


— Ce soir ? Comment c'est possible ?


Kendall rit. Elle savait que c'était infaisable, mais une partie
d'elle-même avait le vertige à l'idée d'être mariée demain.


— On peut aller à une chapelle. Je porte déjà une veste et
toi, tu es en robe blanche, ça tombe bien ! On pouvait pas faire mieux.


— Mais on ne pourra pas avoir de licence un
jour férié.


Evan avait la main sur la poignée de la porte.


— Ça aide d’être une personnalité locale. J’étais
au lycée avec une fille qui est clerc au tribunal,
et elle est fan de stock-cars. Si tu es sérieuse.


Kendall regarda Evan, le cœur en sur régime du coup.


— On est sérieux ?


— Oh ça, on est sérieux. J'ai déjà une bague, souviens-toi.


Elle réagit en éclatant en sanglots.


Ce à quoi Elec réagit en filant dans la maison.


— Excuse-moi, sanglota-t-elle.


Elle s'accrocha au torse d'Evan, incapable de savoir pourquoi
elle pleurait. Il lui caressa doucement le dos, les cheveux, les épaules.


— C'est pas grave, bébé. Je comprends. Tu t'es retenue
longtemps, pas vrai ?


Elle opina de la tête, se détacha de lui et essuya piteusement
les larmes qu'elle avait laissées sur sa chemise blanche.


— Très longtemps.


— Tu as fini ? demanda-t-il d'un air moqueur.


— C'est bon, hein, dit-elle par réflexe. Mais oui, j'ai
fini.


— Tant mieux, parce que je ne veux pas entrer pour annoncer
qu'on se marie alors que tu fais une tête d'enterrement.


Kendall renifla. C'était impressionnant : Evan savait
toujours quoi dire pour qu'elle se sente mieux. Il savait quand être sérieux et
quand passer au persiflage, quand sourire et quand la prendre dans ses bras. Il
savait, voilà tout.


Pour éviter de vraiment se mettre à
hoqueter, Kendall prit une grande inspiration et s'essuya
les mains sur sa robe portefeuille noir et blanc.


— Et ta famille, ils vont hurler ?


— Peut-être, mais de joie.


Les hurlements et la joie n'étaient pas une combinaison
familière chez Kendall, mais quand ils entrèrent tous deux dans la maison, main
dans la main, elle lui faisait une confiance absolue. Ils
s'avancèrent dans le séjour confortable aux murs jaunes, l'insert allumé.


— Écoutez, tout le monde, lança-t-il en guise de salut.
Kendall et moi, on va se marier !


Il y eut une pause, lors de laquelle toutes les têtes se
tournèrent vers eux. Alors, les félicitations fusèrent.


— Je le savais bien, fit Tamara en souriant et en leur
administrant un baiser à chacun.


La mère d'Evan vint la prendre dans ses bras avec affection.


— C'est magnifique.


Puis elle lui murmura à l'oreille :


— Il a attendu longtemps que tu changes d'avis, tu sais.


Il y avait encore un mois, elle n'était pas au courant, mais
maintenant, elle en avait conscience. Sans doute depuis le soir où Tuesday les
avait forcés à se parler au bar à vin.


— Je sais bien. J'avais besoin d'être sûre de moi, et à
dix-huit ans, je ne l'étais pas.


— Il n'y a aucun mal à être prudent.


— Alors on a un mariage à organiser ? demanda Eve, qui
de façon surprenante, avait l'air de se réjouir à cette perspective.


— Non. On se marie ce soir, annonça Evan.


Pour la deuxième fois en dix minutes, toute
la famille se tut.


— Ce soir ? interrogea sa mère, qui fit tournicoter
son collier de perles, l'air décontenancée. C'est possible ?


Elec, dont Kendall n'avait pas perçu l'absence, entra dans la
pièce, son portable à la main.


— On peut aller chercher la licence dans une demi-heure.
Kendall, il nous faudra juste ton certificat de naissance et d'autres papiers dans
ce genre. J'ai trouvé une chapelle juste ici, à Mooresville, qui veut bien vous
marier à minuit.


Tamara regarda son mari avec une adoration évidente.


— Tu es un mec bien, tu le sais, ça ?


Ce n'était pas Kendall qui allait la contredire. Elec venait de tout
arranger pour qu'ils puissent se marier dans cinq heures. A minuit. C'était
romantique à mourir.


Avec un simple haussement d'épaules, Elec se remit à parler au
téléphone.


— C'est ça. Evan Roscoe Monroe. R-o-s-c-o-e.


— Ton deuxième prénom, c'est Roscoe ? s'étonna Kendall
en riant. Tu ne me l'avais jamais dit. Ben dis donc, on croit connaître
quelqu'un...


— C'est un nom qui se donne dans la famille, murmura-t-il
en ponctuant son explication d'un baiser. On se moque pas. Et je ne connais pas
non plus ton deuxième prénom.


— Carolina.


Il fallait le reconnaître, ce n'était pas très heureux, sachant
qu'elle avait toujours vécu en Caroline du Nord. Mais ça ne valait tout de même
pas Roscoe.


— Kendall Carolina Holbrook Monroe. Ça le fait, comme nom.


Effectivement. Kendall sentit encore une fois sa poitrine se
gonfler, comme si elle avait inhalé de l’hélium. Il lui
sembla que tout le monde dans la pièce s'évanouissait ; il n'y avait plus
qu'elle et Evan, son premier et dernier amour.


Puis la fille de Tamara, Hunter, s'interposa entre eux deux.


— Est-ce que tu es ma tante Kendall, du coup ?


Elle focalisa à nouveau son regard sur la petite fille, qui
avait les cheveux relevés à la diable et portait un
tee-shirt Elec Monroe.


— Oui, c'est ça. Je suis contente qu'on passe bientôt du
temps ensemble, Hunter.


— Cool. Nous les filles pilotes, faut qu'on se serre les
coudes.


— Hunter est décidée à entrer aux Cup Séries, expliqua
Evan.


— Je vois. Tu as bien raison, il faut qu'on soit
solidaires, dit Kendall, qui se baissa pour entrechoquer son poing avec celui
de la fillette. Pour l'instant, je me sens un peu seule, au milieu de tous ces
garçons.


— C'est nul, ça. Tu sais, je suis pour toi, tant que tu
n'es pas devant Elec. Ou Ty. Ou Ryder. Ou Evan.


Kendall sourit.


— Pour l'instant, ce n'est pas arrivé, ne t'inquiète pas.
Et ça me fait plaisir que tu me soutiennes.


— De rien.


Là, Hunter perdit l'intérêt pour cette conversation et partit
récupérer son jus de raisin.


— Ouf, elle ne t'a pas posé de question embarrassante, dit
Tamara. A la limite de l'impolitesse, mais je m'attendais à pire.


— Moi, je veux bien en poser une, intervint Eve. Est-ce que
tu es enceinte ?


— Dis donc, tu t'occupes de tes oignons, un peu ?
grommela Evan.


À cette idée, Kendall sentit son estomac se nouer et elle ne
savait pas trop si c'était d'angoisse ou d'excitation. Elle ne fut pas du tout
offensée par la nature personnelle de la question.


— Non, je ne crois pas.


Evan cessa de regarder sa sœur pour fixer les yeux sur elle.


— Comment ça, tu ne crois pas ? Tu pourrais
l'être ?


Aïe, elle se sentait à nouveau rougir.


— Non, non, bien sûr que non. Pas du tout.


Bon, elle ne pouvait pas avoir de certitude absolue, mais elle
prenait la pilule, alors c'était très peu probable. Trop effrayant à envisager.
Elle avait demandé à Evan de l'épouser, sans réfléchir plus loin, mais l'idée
de fonder une famille lui paralysait le cerveau. C'était une chose de fantasmer
sur la maison et les bébés, mais une autre de faire ce pas de géant.


— Ah bon, d'accord.


Il avait l'air un peu déçu, elle en aurait mis sa main à couper.
Une sonnette d'alarme retentit au loin, dans l'esprit de Kendall : il
fallait qu'ils parlent de ce qu'ils désiraient pour l'avenir. Mais c'était un
moment de fête, et elle ne voulait pas gâcher l'ambiance.


Elle avait enfin cessé de s'inquiéter au point de ne pas agir et
il lui fallait s'en tenir à sa décision. Elle voulait épouser Evan, aucun doute
là-dessus.


En le regardant à nouveau et en découvrant l'expression de
tendresse sur son visage, elle se dit que c'est ce qu'elle voulait plus que
tout au monde.


Pour transformer ce désir en réalité, il n'y avait pas à
attendre plus longtemps.


 


 


Evan se tenait à l'avant de la chapelle, un peu agité. Il se
sentait assez nerveux, mais surtout très enthousiaste. Ce n'était pas
exactement le lieu de rêve pour un mariage de magazine, mais Kendall n'avait
pas eu l’air gênée par la tonnelle intérieure et les fleurs en plastique. Pour
sa part, il s'en fichait. La cérémonie aurait pu se dérouler dans la vieille
grange crasseuse de l'autre jour, et il aurait été heureux.


— Tu as l'alliance ? demanda-t-il à Elec pour la
troisième fois.


— Mais oui, dit son frère en tapotant sa poche. Détends-toi
un peu.


Pour ne pas vexer la famille de Kendall ni leurs amis, ils
avaient prévu les choses au plus simple. Les seules personnes présentes étaient
Elec et Tamara, qui faisaient office de témoins. A part eux, il n'y avait que
le « révérend », allez savoir comment ça s'appelait, et une
photographe. C'était un genre de formule qu'Elec avait mise au point et
financée.


Evan allait pouvoir le remercier, parce que dans l'état où il
était, il n'aurait peut-être pas su déchiffrer des mots sur un bout de papier.


— Je peux pas me détendre, je me marie !


— Alors respire. Si tu ne te calmes pas, tu vas finir par
dire oui d'une petite voix suraiguë.


— N'importe quoi. D'où tu sors cette idée ?


Evan s'apprêtait à insister sur le ridicule de sa plaisanterie,
quand il aperçut Kendall qui s'avançait dans le fond du bâtiment, sous la
fausse tonnelle, chargée de fleurs tout aussi artificielles.


Il l'avait vue encore dix minutes auparavant, vêtue de la simple
robe noir et blanc qu'elle portait à l'occasion de Pâques. Il l'avait conduite
lui-même après être passé chercher la licence de mariage. Malgré tout, il fut
bouleversé de la découvrir là, en mariée. Elle était rayonnante, quelques
mèches de ses cheveux blonds relevés lui retombant sur les épaules. Elle était
un peu maquillée, ce qui ne lui arrivait jamais, et avait les joues rougies et
les yeux brillants, débordants d'excitation et d'amour.


Qu'elle veuille l'épouser, cela l'emplissait de joie et lui
donnait envie d'être à la hauteur. Il n'estimait pas avoir accompli de grandes
choses dans sa vie. En fait, en dehors de sa carrière, il n'avait pas de quoi
se féliciter. Mais le fait d'être en couple avec Kendall, de savoir qu'il la
retrouverait à la fin de la journée, cela lui donnait envie de s'améliorer. Il
voulait utiliser au mieux l'influence dont il disposait, se montrer digne de
cette femme tenace qui s'était tant battue pour réussir.


— Tu te sens bien ? lui chuchota Elec.


— Mieux que bien, répondit-il avec détermination.


Il ne pouvait détacher les yeux de sa future épouse, qui
s'avançait lentement dans l'allée, un peu intimidée.


— Elle est magnifique, pas vrai ?


— Tout à fait.


— J'ai une sacrée chance.


Il arrêta de s'agiter frénétiquement. Tout son corps et son
esprit trouvèrent le calme, grâce à la certitude de ce qu'il faisait. Il aimait
Kendall, l'avait toujours aimée, l'aimerait toujours. Maintenant, il allait faire
d'elle sa femme.


Quand elle arriva à leur hauteur, elle s'arrêta comme si elle ne
savait pas où aller, mais en lui adressant un grand sourire sincère. Il
s'approcha d’elle.


— En principe, tu viens à côté de moi, pour faire style que
tu m'aimes bien, tu sais.


— Chut ! lui intima-t-elle, sans cesser de sourire,
mais en lui administrant un coup de coude.


Evan lui prit la main et la serra avec force. Ils ne suivaient
vraiment pas le protocole habituel d'un mariage, mais ils faisaient déjà tout à
leur idée, alors tant qu'ils y étaient, pourquoi pas se tenir la main ? Il
voulait sentir son soutien.


— Mes très chers amis, nous sommes ici... ce soir, commença
le prêtre barbu et bedonnant, pour unir Evan Roscoe Monroe et Kendall Carolina
Holbrook par les liens du mariage.


Ces paroles eurent sur Evan l'effet d'un choc frontal à
Talladega. C'était tout aussi intense, mais avec un résultat très différent. Il
sentit sa poitrine se gonfler de bonheur et perdit le fil de la cérémonie, tout
à ce moment d'amour et de joie.


— Evan, acceptez-vous Kendall pour légitime épouse ?


— Oui.


Evan hésita à peine une seconde, puis demanda.


— Puis-je ajouter quelque chose ?


— Bien sûr, répondit le prêtre.


Il se tourna vers Kendall, qui le regardait d'un air vide, comme
si elle avait peur de ce qui allait sortir de sa bouche. Pour tout dire, il ne
savait pas trop non plus, mais un simple « oui » ne suffisait pas à
exprimer ce qu'il ressentait.


— Kendall, tu me connais, et j'ai toujours pensé que
c'était un peu prétentieux d'écrire ses propres vœux. Et évidemment, je n'ai
pas préparé les miens, vu qu'on vient de se décider, mais je veux te dire
quelque chose.


Elle sourit et prit ses deux mains dans les siennes.


— Je t'écoute.


— Il faut que tu saches que sur beaucoup de points, j'étais
perdu ces dix dernières années. Toi et moi, à l'époque, on était peut-être trop
jeunes, mais on était faits pour être ensemble. Quand j'ai perdu cette
orientation, j'ai passé beaucoup de temps à faire n'importe quoi et essayer de
comprendre ce que je pouvais faire de ma vie personnelle. Sans toi, ça n'avait
pas de sens. Quand Tuesday m'a demandé ce que j'aimais le plus chez toi, j'ai
répondu que c'était ton sourire. C'est une réponse qui effleure à peine la
surface. Je n'ai pas le temps de te décrire tout ce que j'admire chez toi, mais
je trouve génial que tu ne fasses rien à moitié. Tu es toujours à 110%. La
conduite, les amis, moi...


Evan reprit son souffle, conscient qu'il ne parviendrait pas à
exprimer tout ce qu'il ressentait.


— Je n'ai pas les jolis mots ni les bons mots, mais je sais
juste que je t'aimerai toujours. Pour le meilleur ou pour le pire, les sponsors
perdus et les arrivées ratées, les kilomètres sur la route et le champagne des
réussites, je t'aimerai.


Kendall était contente que son accès de larmes soit terminé, car
il n'y aurait pas eu de moment mieux choisi pour pleurer. Evan se tenait face à
elle, séduisant à tomber en veste bleue et chemise blanche, les yeux bruns
emplis d'amour et de certitude pendant qu'il prononçait ces paroles d'engagement
total. Elle n'arrivait pas à croire à sa chance. Elle s'était méchamment
plantée quand ils étaient jeunes, mais il lui avait donné une deuxième chance
sans hésitation ni méfiance.


— Et moi, je veux simplement te remercier, dit-elle à son
tour. D'avoir compris que j'étais jeune et bête, et sans doute moins
indépendante que ce que je croyais. Merci d'avoir bien voulu te remettre avec
moi, et d'avoir accepté de m'épouser.


Il reçut cette déclaration avec amusement.


— Pas besoin de me remercier, tu sais.


Mais Kendall lui pressa les mains plus fort.


— Je ne plaisante pas. J'ai tendance à repousser les gens,
et quand je m'ouvre à nouveau à eux, ils ont déjà laissé tomber, et ce n'est
pas pour rien. Tu n'as pas hésité une seconde, et si je n'avais pas déjà été amoureuse
de toi, je t'aimerais rien que pour cette raison. J'aime ton sens de l'humour,
ton affection inconditionnelle et ton amour. Tu as un cœur d'or. Une âme
droite. Sans parler de tes biceps, qui sont assez impressionnants.


— Sale sexiste, murmura-t-il. Moi, je n'aurais jamais le
droit de mentionner une partie de ton corps lors de notre cérémonie de mariage.


— Quand c'est « deux poids, deux mesures » en
faveur des femmes, faut bien qu'on en profite, pour une fois, lança-t-elle en
lui caressant les mains du pouce. Mais sérieusement. Je suis tellement
amoureuse de toi que je suis trop impatiente qu'on passe le restant de nos
jours ensemble.


Se tournant vers le prêtre, elle demanda :


— Il faudrait peut-être que je dise oui de manière
officielle ?


Il confirma d'un signe de tête.


— Oui.


Avant même qu'on le leur dise, ils s'embrassaient déjà. Kendall
en avait les orteils qui se recroquevillaient, le cœur brûlé au fer rouge et
l'esprit qui tournait en rond.


— Vous devez mettre les alliances, précisa le prêtre.


— Oh, c'est vrai.


Kendall se détacha d'Evan mais resta tout près, les yeux
toujours dans les siens. Elle ne voulait pas de distance entre eux.


— Souviens-toi que je t'en offrirai une plus jolie,
rappela-t-elle en sortant l'anneau couleur argent qu'elle avait acheté au
supermarché au retour de chez Elec.


Elle le lui passa au doigt.


— Aucune importance, dit-il. Ce qui compte, c'est le
symbole.


À son tour, il sortit l'alliance de l’écrin qu'Elec lui tendait,
et la glissa à son doigt. Kendall la regarda, émerveillée qu'elle ait dix ans,
surprise qu'elle soit si jolie et délicate. Elle s'attendait à quelque chose
d'un peu criard, connaissant l'âge d'Evan à l'époque. Mais c'était une
charmante bague d'argent ornée d'un diamant princesse. Simple et magnifique.


Ils étaient mariés.


Kendall entendit vaguement les félicitations de Tamara, Elec et
du prêtre, mais elle ne pouvait rien faire à part sourire et faire des gestes
de la tête. Elle était focalisée sur Evan.


Ils étaient vraiment mariés.


C'était de la folie, non ?
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Kendall poussa un petit cri quand Evan la souleva de terre à la
porte de leur chambre d'hôtel.


— Mais qu'est-ce que tu fais ? se récria-t-elle.


Dans l'idée d'Evan, il n'y avait pas besoin d'être un génie pour
comprendre, et Kendall était plutôt bien pourvue niveau intelligence. C'était
seulement une manière de se prendre la tête, et comme il avait pu remarquer au
cours des dix dernières années, c'était une activité qu'elle aimait bien.


— Je te porte pour franchir le seuil, voyons.


Il regarda le sourire de son épouse. Son épouse. Même quand ses
fesses partirent vers le sol et qu'il la fit rebondir pour mieux l'agripper, il
ne put s'empêcher de garder les yeux rivés sur elle. Ils étaient mariés.


— Je croyais que ça se faisait à la maison, pas à l'hôtel.


— Parce qu'il y a des règles ?


Evan n'était pas fan de règlements. Il tira de sa poche la carte
pour la porte, réalisa qu'il aurait dû commencer par l'ouvrir et ne soulever
Kendall qu'après. C'était bien compliqué, ces traditions romantiques.


Mais c'était leur nuit de noces, alors il comptait bien
persévérer.


— Mais au fait, où est-ce qu'on va vivre ? s'inquiéta
Kendall tout à coup. On a chacun un appart et une caravane. Qu'est-ce qu'on
garde ?


Evan haussa les épaules. Il était plus préoccupé par le fait de
la tenir d'un bras tout en insérant tant bien que mal la carte dans la fente.


— Comme tu voudras, ma chérie.


— Il faudrait prendre un truc à moi et un truc à toi. Pour
être équitables. Mais on n'est peut-être pas obligés de revendre une caravane.
Remarque, je n'ai pas beaucoup de meubles dans la mienne, alors on pourrait
emménager tous les deux dans la tienne.


Ne venait-il pas de dire qu'il s'en fichait ? Il voulait
juste profiter de l'instant présent.


— Qu'en penses-tu ? insista-t-elle.


— Ça me va.


Evan donna un coup d'épaule pour ouvrir la porte et entra vite
avant qu'elle se referme sur eux. Il laissa leurs petits sacs pour la nuit dans
le couloir, espérant qu'elle ne s'en rendrait pas compte.


— Les sacs sont restés dans le couloir.


Raté.


— Je sais.


— Ils vont être volés.


Evan la déposa sur le lit.


— Kendall...


— Ben quoi ?


Elle regarda vers la porte, clairement inquiète à propos des
sacs.


— Tu entends ?


— De quoi ? demanda-t-elle en penchant la tête.


— Rien. Rien du tout. Il n'y a que toi et moi dans cette
chambre et c'est notre nuit de noces. On ne pense pas aux apparts, on ne
s'inquiète pas. Il n'y a que toi et moi.


— Tu as raison, reconnut-elle.


Puis, parce qu'il la connaissait et qu'il l'aimait, il repartit
tout de suite chercher les sacs et les jeta au pied du lit. Elle eut un sourire
en coin, un peu timide.


— C'est gentil.


— Pas de problème. Et maintenant, on oublie tout et je te
fais l'amour comme un mari à sa femme.


Il entreprit de desserrer sa cravate, et elle respira plus fort.


— Ah oui ? C'est-à-dire ?


— Toute la nuit.


Evan roula sa cravate en boule et la lança sur les bagages qui
avaient causé tant d'inquiétude.


Elle était allongée sur le dos et relevée sur les coudes, les
jambes pendantes et les chevilles croisées. Sa robe flottait sur ses cuisses et
ses cheveux lui tombaient aux épaules. Evan pouvait compter sur les doigts
d'une main le nombre de fois où il l'avait vue en robe. Il devait avouer qu'il
appréciait la façon dont cette tenue mettait en valeur ses courbes douces et
féminines. Il la trouvait tout aussi sexy en combinaison de course, mais pour
leur nuit de noces, il était content qu'elle porte une robe.


— Tu es trop belle, déclara-t-il en se débarrassant de ses
chaussures. La plus belle mariée jamais vue.


Elle sourit, les yeux malicieux.


— Je ne ressemble même pas à une mariée, mais merci.


— Pour moi, si, protesta Evan, qui libéra les petits pieds
de Kendall de ses chaussures et les posa doucement à côté des bagages. Tu
regrettes de ne pas avoir eu de mariage traditionnel ?


— Pas du tout. C'est moi qui t'ai fait la demande tu te
souviens ? Je suis pas très portée sur les traditions, si tu as remarqué.


Evan monta sur le lit à son côté et caressa la peau lisse de son
mollet.


— J'ai vu. C'est l'un des nombreux trucs que j'adore chez
toi.


Elle se rapprocha de lui, le visage éclairé d'un sourire.


— Ah bon, tu m'adores ?


Il marqua une pause avant de répondre, la gorge serrée tout à
coup. Il lui était impossible d'exprimer ses sentiments.


— Je t'aime plus que de raison.


— Moi aussi, je t'aime.


Il n'avait jamais entendu des mots aussi agréables. Il remonta
la main le long de sa jambe et lui caressa l'intérieur de la cuisse.


— Alors, pas de regrets ? Je pourrais te demander en
mariage maintenant, juste pour qu'on soit quittes.


Cela le tracassait un peu. Toutes les femmes ne rêvaient-elles
pas d'une demande follement romantique ?


Elle éclata de rire et commença à lui déboutonner la chemise.


— Non, ça ira. Mais tu pourrais me donner une sérénade, un
de ces jours.


— C'est quoi, ça ?


Evan effleura du doigt le tissu de sa culotte. Kendall en était
au deuxième bouton de sa chemise, et il commençait à perdre le fil de la
conversation. Elle l'embrassa dans le cou.


— Tu sais, chanter sous ma fenêtre. Comme ça, tout le monde
pourrait t'entendre.


Evan bougea les doigts sous le satin et au milieu des boucles
douces, trouva l'humidité qui l'attendait. Il entendit qu'elle retenait sa
respiration, ce qui lui plut beaucoup.


— Alors tu veux que je me ridiculise pour toi.


— Non, c'est romantique. Et ça montre à tout le monde que
tu m'aimes, fit Kendall, qui passa au troisième bouton.


— Il suffit que je t'embrasse, dans ce cas. Chanter faux,
ça ne montre pas du tout mon affection.


— Tu as demandé ce que je voulais.


Là, elle l'avait piégé.


— Très bien, je note. Et pour tout de suite, qu'est-ce que
tu veux ?


— Oh, tu devrais arriver à deviner.


Kendall ferma les yeux, et ses doigts s'activèrent moins vite
sur sa chemise.


Evan embrassa ses lèvres douces et fermes. C'était sa femme, et
chaque caresse, chaque baiser en était d'autant plus excitant.


— C'est ça que tu veux ?


Elle poussa un long soupir.


— Oui... Entre autres.


— Comme ça ?


Evan descendit vers son cou et embrassa la peau douce.


— Hmm.


— Non ?


Waouh, il était vraiment amoureux. Chaque parcelle de son corps,
chaque son qu'elle émettait lui donnait une satisfaction intense et profonde.
Elle sentait l'air vif du printemps et le léger parfum floral qu'elle portait
toujours. Elle avait la senteur de quelqu'un qui était à lui.


— Sympa, mais c'est pas ce que j'avais en tête, dit Kendall
en guidant sa main vers sa poitrine.


Evan se réjouit de la voir prendre les opérations en main.
Encore une chose qu'il adorait chez elle.


— Et là, que dois-je faire ? l'interrogea-t-il d'un
ton moqueur.


— Tais-toi et lèche. S'il te plaît.


— Demandé gentiment comme ça...


Evan passa la main dans son dos et fit coulisser la glissière.
Quand il fit glisser le tissu pour la découvrir, il eut la bonne surprise de
découvrir qu'elle ne portait pas de soutien-gorge.


Ses seins étaient magnifiques, comme l'avait observé Trevor le
maquilleur. Evan prit un mamelon rose bien dressé en bouche et s'appliqua à
l'engloutir.


Kendall s'accrocha à ses cheveux et renversa la tête en arrière,
le laissant s'occuper d'une pointe de sein, puis de l'autre. Elle adorait
penser que c'était son mari qui lui faisait ça.


Tout en continuant, il insinua un doigt entre ses cuisses et
elle sentit son rythme cardiaque s'accélérer, à la fois à cause de sa caresse
et de l'émotion que lui causait l'idée qu'ils soient mariés.


Elle eut envie de faire l'amour avec son mari. Elle le voulait
en elle, sans caresses interminables, sans préliminaires, juste lui attaché à
elle. Elle l'attira sur elle et mit la main sur sa braguette.


Il descendit entre ses cuisses avec la claire intention de la
faire jouir. Elle lui attrapa la tête et le ramena plus haut.


— Je te veux en moi, dit-elle.


Elle le regarda dans les yeux, se perdant dans les siens,
troublés pas le désir et la tendresse.


Ni discussion, ni commentaire ni moquerie de la part d'Evan. Il
retira son pantalon à une vitesse fulgurante, sans la quitter des yeux. Elle
sentit sa gorge se serrer, son corps se couvrir de chair de poule et elle se
cambra vers lui.


Il écarta la robe encore au bas de ses jambes et il entra, son
visage reflétant à la fois la fascination et la détermination. Kendall enfonça
les doigts dans son dos et s'accrocha, son corps criant de plaisir, son cœur
grand ouvert et vulnérable. Elle était émerveillée par leur connexion, la
confiance entre eux. Elle n'avait pas connu l'amour et le plaisir conjugués
ainsi depuis ses dix-huit ans, du temps où elle découvrait la sexualité avec
Evan.


Maintenant, c'était son mari, et elle allait avoir un orgasme.


Elle s'obligea à garder les yeux ouverts pour ne pas le perdre
de vue, s'assurer qu'il la regardait aussi. Elle tendit vers lui ses muscles
internes et quand elle fut certaine qu'il se laissait aller, un gémissement
s'échappant de ses lèvres, elle se laissa tomber aussi.


Ils jouirent ensemble, les yeux dans les yeux, enroulés l'un autour
de l'autre.


Mari et femme.


Jamais un orgasme n'avait été aussi satisfaisant.


 


 


— Bon, dit Kendall à Evan, qui se redressait sur le lit,
encore endormi après un petit bisou du matin. Il va falloir que j'appelle mes
parents, je crois.


Il se passa la main dans les cheveux.


— Vaudrait mieux, Founette. Ça serait pas cool qu'ils
l'apprennent par quelqu'un d'autre.


— Je n'ai pas envie.


Elle savait que ses parents allaient mal le prendre. Mais eux
aussi l'avaient blessée, et elle n'était pas spécialement douée pour évoquer
tous ces sentiments, et surtout pas avec ses parents. Elle avait l'impression
que plus elle était impliquée, moins elle arrivait
à exprimer ses émotions.


— Bébé, commença Evan en lui passant un doigt le long de la
lèvre. Ils t'aiment. Ils veulent ton bonheur. Tu ne peux pas repousser les gens
dès qu'il y a un petit quelque chose qui ne va pas.


— Tu as raison, grimaça-t-elle. Complètement raison.


— Tu sais, on a tous les deux nos « schémas »,
fit Evan en dessinant des guillemets dans les airs et en roulant des yeux
méprisants pour indiquer ce qu'il pensait du terme. Moi, je me contente de
réagir à ce qui se passe et aux gens autour de moi. Je ne décide de rien. Alors
ce serait peut-être le bon moment pour qu'on laisse tous les deux nos sales habitudes
derrière nous et qu'on progresse, tu vois ?


Son mari était à la fois beau et intelligent, se dit Kendall.


— Je vois tout à fait ce que tu veux dire, Monroe. C'est
bon, j'appelle mes parents.


Il l'embrassa à nouveau.


— Pendant ce temps, je file sous la douche.


— Je peux regarder ?


— Après ton coup de fil.


Evan se dirigea vers la salle de bains et ses fesses dénudées
arrachèrent un soupir à Kendall.


Elle était satisfaite et un peu meurtrie des folies de la nuit,
mais ça ne l'empêchait pas d'en vouloir encore. Elle se força à penser à autre
chose et téléphona à sa mère, toujours allongée sur le lit.


— Kendall ? Qu'est-ce qui te prend d'appeler si
tôt ? Tout va bien ?


— Tout va très bien. Je me suis mariée en express avec Evan
Monroe hier soir.


Il y eut un silence qui s'éternisa, Kendall compta cinq
clignotements sur le détecteur de fumée


— Maman ?


— Excuse-moi, je crois que j'ai eu un choc.
Tu es mariée ? Avec Evan ? Où ça ?
Comment ?


— On est allés au tribunal à minuit. Rien que lui et moi.


Elle croisa les doigts dans son dos. C'était quasiment la
vérité.


— Je suis vraiment heureuse, maman. J'espère que tu seras
heureuse pour moi.


— Eh ben, bien sûr. C'est une bonne chose pour toi de te
marier. Ça va t'aider à te poser.


Hors de question de laisser sa mère lui casser le moral.


— Je te rappellerai plus tard, mais je voulais juste vous
le dire avant que ça paraisse aux infos. Je vous aime, toi et papa. A très
vite.


Après avoir raccroché, elle se demanda si tant de précipitation
équivalait à repousser sa mère. Elle ne pensait pas.


Elle composa un second numéro, avec plus d'entrain.


— Oh purée, il est quelle heure ? fit Tuesday d'une
voix d'outre-tombe.


— J'ai un scoop pour toi, lança Kendall. Et un bon. Tu
seras ravie que je t'aie réveillée à sept heures du matin.


— Ah ? Il y a un pilote qui change d'équipe ? dit
Tuesday, dont la voix s'affermit un peu. Du café. Il me faut du café.


— Non, rien de ça. Mais la débutante Kendall Holbrook et
son coéquipier Evan Monroe se sont mariés hier soir, ici à Mooresville.


Kendall s'affala sur le lit en chemise de nuit, écoutant tant le
son apaisant de l'eau que faisait couler Evan.


Après un silence de plomb, Tuesday décréta :


— Finalement, je peux zapper le café. Tu me mènes en
bateau, là ?


— Pas du tout, fit Kendall en souriant à la chambre vide.
Je suis mariée, t'y crois, toi ?


— Non... oh waouh ! Ça alors, félicitations !
Comment c'est arrivé ?


— Je lui ai proposé, il a dit oui, on l'a fait.


— Ah ouais, comme ça ? J'aurais pas cru ça de toi,
s'exclama Tuesday, admirative. Et c'est toi qui lui as demandé ? Waouh.


— Tu l'as déjà dit.


Kendall leva la main gauche pour admirer son alliance à la
lumière du matin.


— Je t'autorise à mettre l'info en ligne dès que tu
voudras. À ta place, je me dépêcherais avant que ça s'ébruite. En dehors de nos
familles, il n'y a que le clerc du tribunal, le prêtre et la photographe qui
sont au courant, mais dès que quelqu'un raconte à un ami qui le raconte à un
ami...


— Je m'en charge. Ce sera fait dans moins d'une heure. Ton
téléphone va sonner en permanence.


— On en a parlé. On a prévu de donner une conférence de
presse et une séance photos demain. Aujourd'hui, on reste relax.


— Mouais. On y croit.


Kendall éclata de rire. Tuesday avait vu juste. Elle avait
l'intention de profiter au maximum du temps limité qui leur restait.


— C'est ma lune de miel, après tout.


— Vous êtes où ?


— Au Hilton de Mooresville.


— C'est ça, votre lune de miel ? Tu pouvais
te faire emmener à Bora Bora ?


— On fera un voyage, bien sûr, mais dans six mois. D'ici
là, on a notre boulot.


— C'est là que je suis contente d'être moi. Je ne pourrais
pas être aussi disciplinée. Je suis trop impulsive.


— Je le suis plus que j'aurais cru.


— Apparemment, confirma Tuesday, dont la voix se
fit attendrie. Je suis super contente pour toi. Tu dois vraiment
être amoureuse, dis donc.


— Oh oui, soupira Kendall avec un sentiment de
satisfaction.


— Alors, des détails ? Vous aviez quelqu'un avec
vous ?


— Juste Elec et Tamara Monroe. La cérémonie a eu lieu à
minuit. Et si tu es très gentille avec moi, je t’enverrai une photo.


— Je ne vais pas refuser, mais tu sais que vous pourriez
les vendre, vos photos.


— Qui voudrait acheter nos photos de mariage ?


— Demande à ton attaché de relations publiques. Des tas de
médias. Vous pouvez faire don de l'argent à des associations.


L'idée était assez séduisante. Mais c'était encore une
responsabilité à laquelle elle n'avait pas envie de réfléchir tout de suite.
Elle entendit la douche s'arrêter.


— OK, j'en parlerai à mes conseillers. Mais tu as le feu
vert pour annoncer la nouvelle.


— Super, ma belle, merci. On pourrait aller prendre un
cocktail dans un jour ou deux. Tu pourras passer une heure d'affilée à
t'extasier sur ton petit mari.


— Super idée, dit Kendall en riant.


Elles se dirent au revoir et Kendall raccrocha au moment où Evan
revenait dans la chambre, cheveux mouillés, torse encore humide, une serviette
nouée bien bas sur les hanches.


— Tu parlais à qui ? Ce n'étaient pas tes
parents ?


— Tuesday.


— Ah oui ? Et qu'est-ce qu'elle en dit ?


— Je m'en fiche.


Kendall se releva et essaya d'attraper la serviette.


— Pour l'instant, je ne m'intéresse qu'à toi,
expliqua-t-elle.


Evan fit tomber le tissu éponge.


— Et si je suis nu, ça t'intéresse ?


— Encore plus.















 


 


 


 


 


 


17


 


 


 


 


 


Du nouveau chez les pilotes


Par Tuesday Talladega


 


Je viens d'être informée par des sources exclusives que
Kendall Holbrook, la débutante qui monte dans les Cup Séries, vient d'épouser
Evan Monroe sans avertir personne. Oui, vous avez bien lu. Ils se sont MARIES.
La cérémonie secrète s'est déroulée il y a quelques heures, cette nuit à
Mooresville. Il gèle en enfer et les poules ont des dents, parce que le pilote
qui jurait ses grands dieux qu'il ne « se passerait jamais la corde au
cou » vient de manquer à sa parole et d'accomplir ainsi ce qui est une
première dans les monde des stock-cars : deux concurrents de la Cup sont
conjoints. Vous pouvez être vertes, mesdemoiselles, car désormais, le beau mec
à la voiture numéro 42 n'est plus dans la course.


Espérons qu'un peu d'amour répare ce qui le tourmente sur le
circuit en ce moment. Au fait, les tourtereaux, laissez tomber la lune de
miel ! Donnez à vos fans une victoire dimanche, et on vous pardonnera
d'avoir eu l'audace de tomber amoureux derrière notre dos.


 


Kendall se sentait encore endormie, fripée et plus satisfaite de
sa nuit de sexe que jamais auparavant. La dernière chose au monde qu'elle avait
envie ce faire pour célébrer son premier jour de vie conjugale était d'aller
voir Carl pour une réunion, mais c'était indispensable.


Elle lissa encore une fois ses cheveux, se racla la gorge et
carra les épaules. Après avoir frappé, elle entra sans attendre de réponse.


— Bonjour Kendall. Que puis-je faire pour vous ? J'ai
été surpris d'avoir de vos nouvelles aussi tôt.


Elle ne tint pas compte de son estomac qui se nouait et
déclara :


— Je voulais juste vous annoncer, avant que vous
l'appreniez par quelqu'un d'autre, que je me suis mariée avec Evan hier soir.


Carl cessa de sourire et prit un air catastrophé.


— Pardon ?


— C'est un peu inattendu, je comprends bien, mais nous
sommes très heureux et nous serions contents de votre soutien.


Elle avait le cœur qui battait à mille à l'heure, Carl la
regardait sans piper mot, et le silence devenait gênant, mais elle resta ferme
sur ses positions.


— J'avais averti Evan que cette histoire pouvait avoir des
conséquences désastreuses pour sa carrière. Je ne m'inquiète pas pour vous,
mais lui, c'est une autre affaire. Il risque gros.


C'était exactement ce qu'elle craignait qu'il dise. Elle ne
cherchait surtout pas à entraver la progression d'Evan avec sa demande en
mariage. Il n'était même pas au courant qu'elle était au bureau. Il était
rentré chez lui pour prendre quelques sacs et régler des détails, mais avait
l'intention d'appeler leur propriétaire d'écurie, simplement.


— Le mariage, c'est déjà risqué en soi, Carl, alors ne
lui mettez pas une pression supplémentaire. Ce que fait Evan sur
le circuit n'a rien à voir avec ce qui se passe entre nous.


— Écoutez, je ne veux pas jouer les vieux rabat-joie.


Elle aurait bien voulu savoir quel âge il avait. Sans doute
guère plus de quarante-cinq ans, mais c'était difficile de deviner, avec tous
ses cheveux blancs.


— Mais les courses, ça représente beaucoup d’argent, vous
le savez, poursuivit-il. Je ne peux pas me permettre de perdre, et votre mari
non plus.


— Alors ne lui rendez pas les choses plus difficiles, et
présentez-lui vos félicitations plutôt que des menaces.


Elle était consciente de s'aventurer un peu loin, mais elle le
devait pour son époux et son couple. Elle attendit la réprimande, mais Carl se
contenta de sourire.


— Je vais voir ce que je peux faire, madame Monroe. Mes
félicitations. Et n'oubliez pas de leur fiche une raclée sur la piste !


Elle se détendit et fut tentée de se mettre au garde-à-vous,
mais se retint.


— Merci, vous pouvez compter sur moi.


L'esprit beaucoup plus léger, elle dit au revoir et partit en se
demandant si elle pouvait convaincre son mari tout neuf de faire l'amour à
midi.


 


 


— Alors, que pensez-vous de la vie conjugale ? demanda
un reporter.


C'était dimanche, et Evan quittait le stand pour la scène où on
présentait les pilotes.


— Jusqu'ici, tout va bien, répondit-il, radieux. J'ai passé
les six meilleurs jours de ma vie.


Le reporter, un dénommé Ed qui suivait les stock-cars depuis
presque le début de sa carrière, prit un air taquin.


— On n'espérait plus voir ce jour arriver. Les pilotes
tombent tous comme des mouches.


— On doit être assez intelligents pour reconnaître une
bonne chose quand on la voit.


— Pourrais-je avoir une petite interview avec vous et votre
femme ?


— Si vous la trouvez.


Evan regarda autour de lui sans voir Kendall. Avant une course,
elle aimait être seule, et la dernière fois qu'il l'avait aperçue, elle se
trouvait dans un coin tranquille au garage. Ce n'était pas son style à lui, mais
il respectait le sien.


La semaine avait été un tourbillon génial de bonheur. La
conférence de presse s'était bien passée. Carl lui avait passé un savon en
privé, mais avait le sourire pour les médias, et le déodorant Rebelle était
tout fou.


Comme l'avait précisé Tuesday lundi, la course venait avant
tout. On n'avait jamais vu un couple marié en concurrence pour les Cup Séries.


Evan se fichait d’arriver premier. Il était content d'avoir
gagné la course ultime, celle de l'amour. Ça faisait fleur bleue et
prétentieux, et il en ravalait toutes les remarques dédaigneuses faites à ses
copains, mais si c'était ce qu'il fallait pour se sentir ainsi, il voulait
bien.


— Ah, la voilà.


Evan ne put s'empêcher d'afficher un sourire quand sa femme
apparut. Sa femme. Il se sentait encore plus heureux qu'il n'aurait cru.


— Félicitations, Kendall, commença Ed.


— Merci.


Elle prit un air soupçonneux et demanda :


— Tu balances des ragots, Monroe ?


— Je dis juste à Ed que tu es la meilleure chose qui me
soit arrivé.


— Jolie, approuva Ed.


Une autre journaliste les remarqua et se joignit à eux.


— Kendall, puis-je voir votre alliance ?


— Elle est en lieu sûr. Je ne trouvais pas malin de
conduire avec. Mais croyez-moi, elle est magnifique.


— Limite vintage, fit remarquer Evan.


— Limite ? Comment ça ?


— Il me l'avait achetée il y a dix ans, expliqua Kendall
- ce qui surprit Evan. Mais on avait rompu avant qu'il puisse me l'offrir.


— Parfois, la course dure plus longtemps que prévu, conclut
Evan, qui avait conscience de passer pour un idiot.


Il déposa un baiser sur le crâne de Kendall, ce qui n'eut pas
l'air de la gêner.


— Mais le final valait le coup d'attendre, compléta-t-il.


— Oh, que c'est mignon, fit la journaliste, qui porta
carrément la main à son cœur.


Ed afficha une mine désespérée.


— Vous nous gâchez tout, là. D'abord, McCordle fait sa
demande en direct à la télé, ensuite Jefferson se remarie avec son ex-femme, et
maintenant, vous nous composez des chansons à la Air Supply ? Tous les
célibataires endurcis sont en larmes, là !


— Ne vous faites pas avoir, à la maison c'est un gros
rustre, lança Kendall, qui sourit et l'embrassa sur la joue. À tout de suite.
Je t'aime.


Evan la suivit du regard en riant.


— Elle est sexy et drôle. J'ai de la chance.


Il n'avait pas éteint son téléphone, qui se mit à vibrer dans sa
poche. C'était encore un SMS de Sara. Bizarre. Elle n'avait pas encore entendu
parler du mariage ? Ça l'aurait dissuadée.


J'ai vraiment, vraiment besoin de te parler. Tt de suite.


Elle était folle, ou quoi ? Il avait un départ dans une
heure. Et de quoi voulait-elle parler, d'abord ?


Peux pas, course dans une heure. Ecoute, dsl ms je viens de
me marier. Vaut mieux pas rester en contact.


Il avait à peine envoyé qu'il reçut un nouveau message.


Je suis enceinte. C toi le père.


Evan s'arrêta de marcher. Tout le sang lui monta à la tête et il
eut l'impression qu'on venait de lui assener un coup de poing en pleine figure.
Il allait s'évanouir. Ou alors le monde autour de lui s'était mis à tourner.


Catastrophe.


C'était impossible. Ça ne pouvait pas être vrai. Ça faisait des
mois qu'il avait stupidement couché avec Sara. Si elle était enceinte, elle lui
en aurait quand même parlé plus tôt ?


— Oh, putain, murmura-t-il.


Il sentait son visage le brûler, avait du mal à déglutir et
avait l'impression d'avoir avalé de l'acide.


Il supprima le message dérangeant, incapable de le regarder et
répondit :


T à combien ?


Si elle mentait, elle allait peut-être se trahir.


Mais elle répondit aussitôt :


19 semaines. C une fille.


Evan repensa au camping avec les gars, quand les filles étaient
restées dormir. C'était avant Thanksgiving, peut-être à la mi-novembre ?
On était quasiment mi-avril, ce qui faisait cinq mois environ vingt semaines...


— Oh, merde.


L'espace d'une seconde abominable, il crut qu'il allait se
mettre à hurler, mais il respira plusieurs fois profondément et parvint à se
contrôler.


— Vous allez bien ? s'informa Ed en lui tapant sur
l'épaule. Vous êtes un peu vert.


— J'ai du mal à garder mon petit déjeuner, se força-t-il à
répondre. Mais je vais bien, merci.


— Ils vont vous appeler, je pense.


Evan regarda la scène, un peu fébrile. Il fallait qu'il se
reprenne. Même si Sara était enceinte, il n'était pas forcément le père. Ils
n'avaient passé qu'une nuit ensemble, et en fait, ça voulait dire une
demi-heure. Elle n'était peut-être pas enceinte. C'était peut-être une ruse
pour attirer son attention, vu qu'il avait poliment décliné ses avances depuis.


Ou alors, elle attendait un bébé, et il était le père.


Un bébé.


Avec quelqu'un qui n'était pas sa femme. Sa femme depuis six
jours.


Ca-tas-trophe.


 


 


— J'en sais rien, Kendall, tu dois porter malheur, se moqua
Jim à la radio de sa voiture. Ton nouveau mari n'est pas du tout concentré
aujourd'hui.


— Qu'est-ce qu'il fait ?


Kendall entama son cinquante-septième tour avec une mine
soucieuse. Elle aurait bien aimé avoir un pare-soleil supplémentaire, car la
lumière était aveuglante sur le circuit de Phoenix. Evan avait pourtant l'air
bien, avant la course, complètement détendu.


— N'importe quoi, il est hypernerveux. Mais ne t'inquiète
pas pour lui, tu as assez de problèmes comme ça, avec ton train avant qui
glisse.


— Dans ce cas, arrête de me charrier sur mon mari,
s'exclama-t-elle, encore ravie d'utiliser ce mot.


— Avoue que je suis obligé, ce serait trop dur de m'en
priver.


— Je comprends, fit-elle en riant.


A peine quelques secondes plus tard, Jim se remit en ligne.


— Attention, Evan vient de partir dans les décors.


De façon automatique, elle évalua le danger autour d'elle et
garda sa voiture sous contrôle, mais en même temps, elle crut bien que son cœur
allait s'arrêter.


— Il va bien ?


— Oui. Il retourne au garage et te fait dire d'assurer
comme une bête.


Elle sourit sous son casque.


— Dis-lui que j'y compte bien.


— Si je dois vous faire passer vos petits messages d'amour,
je vais vomir.


Pour l'embêter, Kendall, se mit
à faire
des bruits de bisou dans le micro. Il éclata de rire.


— Allez, maintenant, lâche-moi, il y en a qui bossent.


Au prix d'un effort extrême, elle se sortit Evan de l'esprit et
se concentra sur sa tâche.


 


 


— C'est quoi, ce bordel ?


— J'ai pas le temps,
Eve, dit
Evan avec un coup d'œil à sa sœur.
J'essaie d'y retourner, là.


Les mécanos s'affairaient sur la voiture pour réparer aussi vite
que possible les dommages qu'il avait causés en s'écartant vers l'intérieur de
la piste.


Mais Eve lui toucha le bras.


— Tu es sûr que tu vas bien, Evan ? C'était bizarre
comme accident. On dirait que tu as arrêté de faire attention
pendant un instant.


— Vous vous en tirez super bien, dit-il
à l'équipe.
Je pars
cinq secondes.


Il attira Eve à l'autre
bout du garage, hors de portée d'oreille.


— Bon, si je te dis un truc, promets-moi de ne pas
m'engueuler. Aide-moi juste à comprendre
ce que je peux faire, OK ?


— D'accord, fit Eve en ouvrant
de grands yeux. Qu'est-ce qui se passe ?


— Tu te souviens de Nikki Strickland, la femme de
Jonas ?


— Personne ne peut oublier cette fille. Elle a
l'intelligence d'une marionnette en chiffon.


— Elle a une amie, Sara, poursuivit Evan qui retira un
gant, pris d'une envie soudaine de se ronger les ongles.
Elle est comme Nikki, en peut-être un peu moins molle et moins bête.


— Oui, et alors ? Je la vois tout le temps avec Nikki.
Elle est avec qui, au fait ? Parce que visiblement, elle est enceinte.


Evan recracha le bout d'ongle qu'il venait de s'arracher.


— Comment tu le sais ?


— Elle doit peser trente-trois kilos, alors sur quelqu'un
comme elle, un ventre de femme enceinte, ça se voit tout de suite. Oh, non,
c'est pas vrai ! s'écria Eve en se mettant la main sur la bouche. Ne me
dis pas que...


Si. Il sentit à nouveau
l'envie de vomir.


— Elles étaient venues quand on a campé au bord du lac
Norman, à l'automne. J'avais pas mal bu, et elle
beaucoup... J'ai essayé de dire non, mais elle me lâchait pas, et ça faisait
longtemps que j'avais pas eu de fille dans
mon lit...


Aïe, c'était encore pire dit à voix haute que quand il le
formulait dans sa tête. Il s'attaqua encore une fois à son ongle.
Eve lui
prit la main pour l'arrêter.


— Reprends-toi, tu te fais saigner, là. Bon, elle
est enceinte. Tu as couché avec elle. Qu'est-ce qui te fait
croire que tu es le père ?


— Elle vient de me le dire. Elle m'avait envoyé des
messages, mais je lui avais signifié que je ne voulais pas la revoir. Et puis,
vlan. Aujourd'hui, elle me dit qu'elle attend un enfant.


— Pourquoi attendrait-elle cinq mois pour te
l'annoncer ?


— J'en sais rien !


— Bon, je vais aller
lui demander. Je l'ai vue avec Nikki dans les gradins il n'y a pas dix minutes.


— Tu vas lui parler ? C'est pas moi qui devrais le
faire ? Les femmes enceintes peuvent prendre l'avion ?


— Je crois que oui. En tout cas, elle l'a fait. Mais oui,
je vais aller lui parler. On va convenir d'un endroit où vous pourrez vous
retrouver sans que personne ne vous voie. On ne dit rien avant la naissance du
bébé, et on attend le test ADN.


Sa sœur avait l'air buté.


— Je veux pas jouer les connards,
Eve. Elle
est enceinte.


Elle avait déjà affronté la moitié de la grossesse toute seule,
et il ne se voyait pas l'ignorer jusqu'à une preuve par test. À moins qu'elle
ait couché avec quelqu'un d'autre dans la semaine avant ou après lui, ça
paraissait très probable que cet enfant soit le sien. Même s'il n'était pas de
lui, il pouvait accorder le bénéfice du doute à Sara et la soutenir. Ça
semblait la chose juste à faire.


Il était là comme elle dans la tente. Et il s’était montré tout
aussi irresponsable.


— Je ne te demande pas d'être une ordure. Evan. Mais pour
l'amour du ciel, tu ne signes rien sans moi et notre avocat.


— Et qu'est-ce que je signerais ?


Son arrêt de mort, quand Kendall découvrirait quel pauvre débile
il était ?


— Qu'est-ce que je vais dire à ma femme ?
enchaîna-t-il.


Eve marqua
une pause, puis dit quelque chose qui lui alla droit au cœur :


— Que veux-tu qu'elle dise ? C'est arrivé bien avant
que vous vous remettiez ensemble, tous les deux. Les accidents, ça arrive. Les
rapports sexuels aussi. C'est gênant, c'est horrible, et c'est pas ce qu'on a
envie d'apprendre alors qu'on vient de se marier, mais ce qui est fait est
fait. On va s'en sortir.


— Tu as raison. On va juste affronter le problème. OK, je
retourne finir la course, pour glaner quelques points quand même. À tout à
l'heure.


— T'en fais pas, dit Eve en lui
souriant, même si c'était d'un air un peu fou. On va s'arranger.


 


 


Kendall passa le drapeau en damier à pleine vitesse, pas même
deux secondes après Jack Daniel Davidson. Elle était deuxième ! C'était
incroyable. Elle cria dans sa radio, et entendit l'équipe qui poussait des
hourras. Quand elle arriva au stand, ils étaient en train de sauter sur place
et de lever le poing, reflétant exactement ses sentiments. Dès qu'elle le put,
elle bondit hors de la voiture et se joignit à eux, prête à exploser de joie.


Elle retira son casque et le mécanicien en chef lui prit la tête
entre ses mains et la secoua un peu.


— Ben dis donc, ça te réussit, le mariage !


Elle éclata de rire. Une mèche de cheveux s'échappa de sa queue
de cheval et vint se coller à sa joue. Elle la dégagea et alla taper dans la
main de tous les mécanos. Ils lui offrirent une bouteille d'eau, qu'elle
accepta avec grand plaisir.


C'était sans doute la semaine la plus parfaite de toute sa vie.


Cela se confirma quand son père l'appela vingt minutes plus
tard.


— Allô ?


Kendall s'éloigna des bruits du circuit.


— Félicitations, ma chérie. On est tous très fiers de toi.


Ces mots signifiaient plus pour elle qu'il ne pouvait
l'imaginer.


— Merci papa, ça me touche.


— On fêtera ça quand tu rentreras avec ton mari.


— Super.


Elle avait du mal à l'entendre, aussi elle lui promit de le
rappeler quand elle serait dans la caravane.


Quand elle raccrocha, l'équipe l'arrosa de bière. Elle rit,
piqua une bouteille au préposé au cric et en but une gorgée. Jim lui frotta
vigoureusement la tête et elle finit par le repousser, rouge et fière comme
jamais.


— Bas les pattes, gros ours. Tu as vu Evan ?


— Non.


— Je reviens dans cinq minutes.


Elle voulait trouver son mari.


Ce qu'elle ne voulait pas trouver, c'était son mari devant la
caravane en compagnie d'une blonde. Son excitation s'éteignit aussitôt. Qui
était cette fille ?


Quand elle s'approcha, elle constata qu'Evan avait plus l'air de
se retenir de vomir que de flirter, mais quand même, ça ne lui plaisait pas
qu'une autre femme le coince à l'abri des regards. Et à en juger par son
expression, il était... dans un sale état.


Tiens, Eve était là aussi, l'air énervée, et faisait des gestes
en direction de la caravane pour montrer qu'elle voulait qu'ils parlent à
l'intérieur.


Relevant les yeux, Evan l'aperçut.


— Kendall ! Mon amour !


Il avait la voix coupable et paniquée.


Coupable de quoi ?


La blonde se retourna vers elle, des larmes sur son visage. Elle
était mignonne et très mince, à part le ventre qui pointait sous son tee-shirt
moulant. Kendall sentit un goût amer dans sa bouche et les rejoignit en moins
de deux.


— Qu'est-ce qui se passe ? s'informa-t-elle d'une voix
qui lui parut suraiguë.


Evan voulut lui prendre la main, mais elle ne le laissa pas la
toucher. Elle avait un très mauvais pressentiment.


— C'est Sara, l'amie de Nikki Strickland. Sara, voici ma
femme, Kendall Holbrook.


Elles se regardèrent froidement. Si Evan s'attendait à un
échange de civilités à la noix, il n'avait rien dans le crâne.


— J'en ai pour une minute, Kendall. Si tu allais ouvrir une
bouteille de Champagne avec Eve pour
célébrer ta deuxième place ? Je vous retrouve dedans.


Il pouvait toujours courir.


— J'irai quand tu m'auras expliqué ce qui se passe !


— On peut faire ça ailleurs, s'il vous plaît ? demanda
Eve d'un
air tendu.


Personne ne l'écouta.


— Je suis enceinte, l'informa Sara d'un air pincé.


— J'avais vu. Félicitations.


Oui, c'était ironique, parce qu'elle était certaine
de ce qui allait suivre.


— D'après Sara, il y aurait une possibilité pour que je
sois le père.


Et voilà. La petite bombe venait de lui exploser au visage.


— C'est vrai ? Et cette possibilité, elle
existe ?


— C'est forcément toi le père ! s'écria Sara en se
tournant vers Evan. Tu es le seul avec qui j'ai couché dans le mois, et le seul
avec qui j'ai pas utilisé de préservatif dans toute l'année.


Vu l'expression sur le
visage d'Evan, il était clair qu'elle ne mentait pas sur
l'absence de contraception.


— Laisse tomber le champagne,
lança Kendall. Je crois que je vais m'envoyer un whisky, plutôt.


— Kendall, attends.


Sans dire un mot de plus, elle partit dans la caravane en
claquant la porte. Eve la suivit.


— Je ne sais pas quoi dire. Les mecs font des choses
débiles. Les femmes aussi, d'ailleurs. Ça nous est tous arrivé de nous planter
niveau contraception, à un moment ou à un autre.


Kendall ouvrit le frigo d'un geste vif et regarda sans voir le
contenu, qui se brouillait devant ses yeux emplis de larmes.


— Je n'ai pas envie d'en parler tout de suite.


En fait, elle voulait plutôt écouter. Elle referma le frigo à
grand bruit et retourna près de la porte de la caravane. Les fenêtres étaient
ouvertes, et elle n'eut pas grand mal à les entendre.


— Pourquoi tu ne m'as pas prévenu plus tôt ? demandait
Evan.


— Au début, je n'étais pas sûre de le garder. Et puis je me
suis rendu compte que je pouvais pas... tu sais. Alors je me suis dit que je
voulais ce bébé. Je t'ai envoyé des messages, et tu m'as ignorée. C'était mon
seul moyen d'être en contact avec toi.


— Je savais pas que tu cherchais à me parler de quelque
chose d'important ! Je croyais que tu voulais flirter, et je n'étais pas
partant, alors je ne voulais pas te donner d'espoirs en recouchant avec toi. Et
puis, il y a un mois, j'ai commencé à revoir ma femme.


Sa femme. Kendall saisit un coussin du canapé et le garda dans
les bras.


— Tu ne devrais pas écouter, observa Eve, une bière ouverte
dans chaque main.


Kendall saisit la bouteille avec gratitude et prit une bonne
lampée.


— Je suis obligée. Tu ferais pareil, à ma place.


— C'est vrai.


— Je ne trouvais pas correct de t'annoncer ça par SMS,
poursuivait Sara au-dehors. C'est pas juste de te balancer que tu vas être père
comme ça, de manière impersonnelle.


Elle avait l'air de tout juste sortir du lycée, mais
apparemment, elle avait la tête sur les épaules.


— Mais quand tu m'as dit que tu ne voulais pas me parler,
je n'ai plus eu le choix. J'allais quand même pas te suivre à la trace.


Kendall serra plus fort le coussin et cala la bouteille à côté,
en attendant la réponse d'Evan.


— Je suis confus, Sara. Je ne savais pas. Et je suis désolé
qu'on se soit montrés aussi irresponsables et qu'on ne se soit pas protégés. Et
je m'en veux que tu aies dû affronter ça toute seule jusqu'ici. Qu'est-ce que
je peux faire pour t'aider ?


Et voilà. Son mari reconnaissait sa culpabilité Kendall ferma
les yeux et poussa un soupir. Une autre femme allait donner naissance à l'enfant
de son mari. Inimaginable.


— Il me faut juste de quoi régler mes consultations, c'est
tout. Je suis pas folle, je te demande pas d'être super-impliqué, ni rien. Mais
je suis élève infirmière et je n'ai pas d'argent. Je ne peux pas me payer de
jean de grossesse, alors une échographie à mille dollars, tu imagines.


— Je vais t'aider, bien sûr. Je paierai pour tout, ne t'en
fais pas.


Eve émit un son qui ressemblait à un grondement de fauve.


— Il délire, ou quoi ? Il faut qu'il la prévienne qu'à
peine le bébé sera sorti, on fait un test ADN. Je fais pas confiance à cette
fille.


Même si cela lui fendait le cœur et lui vidait l'âme de savoir
qu'elle ne serait pas la première à donner à son mari un bébé, la chair de sa
chair, Kendall savait qu'elle ne pourrait pas être amoureuse de lui s'il était
du genre à rejeter Sara. Du genre à demander un test ADN cinq minutes après
avoir appris qu'il était sans doute père. Il faisait ce qu'il fallait, et elle
était contente de sa réaction, tout en étant horrifiée par la situation.


— Où loges-tu ? Si tu as besoin d'aide pour le loyer,
n'hésite pas. Tu es autorisée à prendre l'avion, au fait ?


— Oui, pendant deux mois encore. C'est Nikki qui a eu
l'idée. Elle n'en peut plus de m'entendre pleurer tout le temps, renifla Sara.
Pardon, j'arrive pas à m'arrêter.


— Ce n'est pas grave, voyons. Je trouve que tu te
débrouilles très bien.


Il y avait dans sa voix tant d'inquiétude, tant de tendresse et
de douceur que Kendall eut l'impression que son cœur se transformait en pierre.


— Tu manges assez ? Tu es vraiment toute mince. Je
devrais peut-être t'emmener chez un nutritionniste.


Kendall en laissa tomber le coussin.
Eve avait
raison, elle ne voulait pas entendre ça. Elle laissa sa bière sur la table
basse et partit dans la chambre.


— Kendall...


Mais elle ignora Eve et ferma à
clé derrière elle.


 


 


Evan ne savait que penser, que sentir, que faire. Il avait
renvoyé Sara auprès de Nikki avec les quatre-vingts dollars qu'il avait dans
son portefeuille, ce qui était au mieux mesquin, et au pire insultant. Mais
elle avait l'air franchement famélique. Nikki lui avait payé le voyage, mais il
ne savait pas trop ce qu'elle osait lui demander ou pas.


En fait, il ne savait rien de Sara. Il ne l'avait vue que cette
nuit-là, à un moment où ils n'étaient ni l'un, ni l'autre dans leur état
normal.


Et maintenant, ils allaient avoir un bébé. Au secours.


Il rentra dans la caravane et fonça sur le placard où se
trouvait le whisky. Il avait besoin de boire. Accoudée au comptoir,
Eve terminait
une bière. Elle se leva pour aller en reprendre une.


— Sale journée, hein ? fit-elle.


— C'est le plus grand euphémisme du siècle, dit-il en
versant le liquide ambré dans un grand verre. Je ne sais même pas quoi dire. Où
est Kendall ?


Il voulait lui expliquer, lui demander son avis sur ce qu'il
pouvait bien faire.


— Enfermée dans la chambre, et elle refuse de sortir.


Super. Il s'octroya une généreuse gorgée et serra les dents en
sentant la brûlure de l'alcool.


— Je vais aller lui parler. Merci pour ton aide.


— Je voulais organiser une rencontre en privé. Je ne
m'attendais pas à ce qu'elle te tende une embuscade à l'entrée.


— Pas grave. Il fallait qu'on parle.


— Mais pas en restant dehors. Ça va se savoir. Evan
n'arrivait même pas à y penser. Il ne se souciait que de sa femme et de ce
bébé.


— Au moins, quand l'autre fille avait essayé de faire
passer Elec pour le père de son gosse, je savais qu'il n'était pas de lui. Mais
là, c'est plus délicat. On ne saura pas si tu es le père avant la naissance.


— Pourquoi elle mentirait ?


Eve le regarda, incrédule.


— Ben, à ton avis... Si entre les pères possibles, il y a
une célébrité et un inconnu qu'elle s'est envoyé dans un bar, tu penses qu'elle
va s'adresser à qui ?


Sa sœur n'avait pas tort, mais comment Sara aurait-elle pu le
regarder en face et mentir sur quelque chose d'aussi important ? Il avait
tendance à la croire.


— On peut sans doute lui demander de garder le silence
jusqu'à la naissance, mais il faut que je l'aide.


— Ce qu'il faut, c'est que tu parles à ta femme. Elle n'a
pas du tout apprécié que tu fasses les yeux doux à cette fille.


— Quoi ? s'indigna Evan en buvant une nouvelle gorgée
de whisky. Je ne lui faisais pas les yeux doux !


— Aucune femme au monde n'a envie d'entendre son mari
s'inquiéter de ce que mange une autre.


Sur ce, Eve posa sa bouteille sur le comptoir et déclara
qu'elle l'appelait demain.


Il comprenait ce que voulait dire sa sœur, mais qu'était-il
censé faire, grands dieux ? Sara était enceinte. S'inquiéter de sa santé
et de celle du bébé, n'était-ce pas normal et de circonstance ? Il ne
savait pas ce qu'il faisait. C'était une nouvelle qu'il venait d'apprendre, et
qui l'avait chamboulé. Il allait forcément avoir des actes ou des propos
malvenus à un moment ou à un autre.


Il s'avança vers la porte et frappa doucement tout en essayant
d'actionner la poignée.


— Kendall ? Je peux entrer, bébé ?


D'une vois étouffée et rauque, comme si elle venait de pleurer,
elle répondit :


— Tu peux partir, s'il te plaît ? J'ai besoin d'être
seule.


Cette réponse ne plaisait pas à Evan. Il voulait la tenir dans
ses bras, la rassurer... et qu'elle le rassure en retour, pour dire que tout
allait s'arranger.


— Il faut qu'on en parle, ma chérie.


— Parler de quoi ? Du fait que tu vas avoir un enfant
avec une autre ? Le lien le plus important possible qui puisse être
partagé entre deux personnes ?


Evan soupira et appuya la tête contre la porte. Il essaya encore
la poignée, comme si elle allait s'ouvrir par magie.


— Et les liens du mariage ? C'est tout aussi
important.


Pas de réponse.


La nausée qu'il combattait depuis tout à l'heure formait un trou
brûlant dans son estomac.


— Tu as un passé, moi aussi. Et si je te disais que j'ai de
l'herpès ? Tu refuserais de me parler ?


— C'est pas pareil !


Sans doute, mais tout le monde commettait des erreurs. Ils en
avaient tous les deux eu leur dose. Ce n'était pas idéal, loin de là, mais le
résultat de cette erreur, c'était un enfant, et malgré son affolement, Evan
devait reconnaître qu'il était un peu fasciné par cette perspective. Il était
aussi intimement convaincu que le bébé n'avait pas à être puni pour les faux
pas de ses parents.


— Alors explique-moi. Qu'on parle, qu'on exprime nos
sentiments. Qu'on décide de ce qu'on va faire.


— Ce que tu vas faire, c'est dormir dans l'autre caravane
ce soir.


Ce n'était pas du tout la bonne façon de gérer le problème, mais
Evan comprenait. Ce n'était pas rien, et Kendall avait besoin de temps.


— Je vais dormir sur le canapé. Je ne pars pas d'ici. Si tu
veux parler, réveille-moi.


De toute façon, il ne risquait pas de fermer l'œil.


— Au fait, félicitations pour ta deuxième place, bébé. Je
suis super fier de toi.


— Mouais.


Effectivement, elle n'allait pas venir lui parler tout de suite.


Evan ne s'arrêta pas au canapé et retourna à son whisky.















 


 


 


 


 


 


18


 


 


 


 


 


Kendall n'arrivait pas à y croire. La fille prenait le même vol
qu'eux pour retourner à Charlotte. D'accord, c'était logique, vu l'heure de la
journée et le fait que Jonas et Nikki étaient aussi dans l'avion, mais
franchement... Était-elle obligée de subir la vue de cette charmante minette à
peine adulte, qui remontait l'allée en roulant des hanches ? Maintenant
qu'elle avait obtenu ce qu'elle voulait, elle était pleine d'entrain et
souriante.


Assise en première classe, Kendall évitait Evan, juste à côté
d'elle, comme elle l'avait fait durant les douze dernières heures, et se
sentait méchante, en colère et lunatique. C'était injuste. Entre son mariage
récent et sa carrière qui décollait, elle aurait dû être dans la période la
plus heureuse de sa vie. Mais tout avait été gâché par cette fille mince et
très féminine, qui en plus faisait des études d'infirmière. Tout était réuni
pour donner des doutes à Kendall : était-elle sexy ? Était-elle une
vraie femme ?


Quand elle y réfléchissait vraiment, elle se rendait compte qu'elle
n'en voulait pas vraiment à Sara. Elle agissait comme l'aurait fait n'importe
qui à sa place, et elle semblait raisonnable. Elle n'avait rien dit qui laisse
transparaître de la haine ou des envies de manipulation. Kendall ne pouvait lui
reprocher d'être heureuse d'avoir un bébé. Elle n'était pas sûre d'en vouloir
un jour, mais elle adorait les enfants, et comprenait la joie qu'ils
apportaient. Elle ne pouvait pas considérer un enfant comme une erreur.


Mais une partie d'elle, petite et ridicule, voyait en Sara le
genre de femme qu'Evan aurait dû épouser : une femme belle et
conventionnelle, qui pourrait rester à la maison pour élever ses enfants.


Et du coup, elle se sentait nulle.


Elle resserra la couverture de voyage autour de ses épaules et
l'appuya contre le hublot. Tant pis s'il était sale.


— Tu vas faire une sieste ? lui demanda Evan en lui
caressant la cuisse de haut en bas d'un geste apaisant.


Elle déplaça la jambe et il laissa retomber la main. Elle ne
voulait pas qu'il la touche.


— Oui.


— Dors bien.


Mais tout en lui disant ces mots, il se retournait, logiquement
pour voir où était Sara.


Kendall avait estimé que tout le reste était possible à gérer.
Il s'agissait de ses peurs, ses problèmes. Avec le temps et des efforts
concertés, elle allait surmonter son sentiment d'insécurité.


Mais là ?


Regarder son mari montrer son inquiétude pour une autre
femme ? Ajouter une troisième personne dans leur couple, qui avait plus
besoin de lui que Kendall ?


Elle avait tellement mal qu'elle pouvait à peine respirer.
C'était comme si une main était venue lui enserrer la trachée.
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— Merde, grommela Evan, qui consultait son téléphone.


Elle était d'humeur tellement puérile et mesquine qu'elle ne
voulait pas lui poser de questions, mais il avait trop attisé sa curiosité.


— Qu'est-ce qu'il y a ?


Il lui montra le SMS envoyé par Eve :


Tt le monde est déjà au courant. Carl m'a appelée pr
confirmation. Appelle qd tu atterris.


Magnifique. Le monde entier savait que cette autre femme allait
avoir le bébé de son mari. Absolument parfait.


— Je suis désolé, Kendall. Je t'assure.


Il essaya de lui prendre la main, mais elle le repoussa à
nouveau.


— Tu veux bien me parler ? C'était un accident. Je
n'avais rien prévu.


Franchement, c'était débile de dire ça. Kendall sentit des larmes
dans ses yeux. Elle n'aurait pas dû répondre, car ce n'était ni le moment ni
l'endroit où discuter de leur situation, mais elle ne put réprimer son émotion.


— Je sais bien que vous étiez loin d'être en couple au
moment de la conception. Ça ne change pas le résultat : dans quatre mois,
tu seras père, et je n'aurai rien à voir là-dedans. Aujourd'hui, je vais être
complètement humiliée quand tout le monde l'apprendra. Je vais être l'objet des
ragots et personne ne se souviendra que j'ai fini deuxième dimanche. Ils
voudront juste se foutre de moi.


— Personne ne va se foutre de toi. Et ce n'est pas comme si
je t'avais trompée.


— Arrête d'essayer de mieux présenter les choses, OK ?
Je n'ai aucune envie d'entendre ça.


Elle était trop sèche et elle le savait. Il ne faisait pas
exprès de la blesser... mais ça n'y changeait rien.


Peut-être une autre femme aurait-elle pu accepter la situation,
accueillir Sara et son bébé à bras ouverts, mais Kendall ne pensait pas en être
capable.


— Que tu le veuilles ou non, il faut qu'on fasse avec.


C'était vrai, mais pour le moment, tout ce qu'elle avait envie
de faire, c'était d'enfouir la tête sous sa couverture en polaire et pleurer.


 


 


— Oui, j'ai eu une relation avec mademoiselle Parker.


Face à la salle remplie de journalistes qui prenaient des notes,
sous la lumière des flashes, Evan essayait d'employer un ton décontracté.


— Elle s'est terminée fin novembre, à peu près,
ajouta-t-il.


C'était une exagération polie de ce que Sara et lui avaient
partagé, mais il s'efforçait de donner une note positive à l'affaire pour
toutes les personnes impliquées, y compris sa femme, qui avait refusé d'être
présente à la conférence de presse. Tout comme elle refusait de lui parler
depuis trois jours, d'ailleurs.


— Le bébé est-il de vous ?


Evan dut lutter pour ne pas s'agiter nerveusement, et donna
exactement la réponse qu'il avait répétée avec Eve :


— Si c'est le cas, je suis entièrement prêt à assumer les
responsabilités affectives et financières qu'implique le statut de père.


— Alors vous dites que l'enfant pourrait ne pas être de
vous ? Que mademoiselle Parker ment ?


— Je n'ai aucune raison de penser que Sara ment.


— Est-il vrai que le déodorant Rebelle a retiré toutes les
publicités comportant votre image ?


— C'est exact.


Evan était plus que gêné par ce retrait. Il n'avait pas trompé
sa femme, et ce n'était pas le scandale du siècle. Certes, c'était un peu
choquant, et il ne méritait pas les félicitations du jury, mais ce n'était pas
comme s'il tenait un harem. Mais tout le monde en faisait toute une histoire,
et il avait l'impression que c'était en partie dû au silence glacé qu'observait
Kendall à ce sujet. Cela le faisait paraître encore plus coupable qu'il ne
l'était déjà.


Il savait qu'elle était au trente-sixième dessous, mais ne
pouvait s'empêcher de se sentir blessé lui aussi. Il avait besoin d'elle,
désespérément, de son soutien moral et de son amour. Mais elle le repoussait.


— Avez-vous l'intention de participer à la course de
Richmond, ce week-end ?


— Bien entendu. Je ne compte pas faire faux bond à mon
équipe. La Chevrolet Rebelle roule impeccable, et on pense faire une bonne
course dimanche.


Ils le passèrent sur le gril encore une dizaine de minutes, puis
Eve indiqua qu'il n'y aurait plus qu'une question.


Par malchance, ce fut une question gênante.


— Que pense votre femme de tout ça ? Comme cadeau de
mariage, c'est pas mal.


Charmant. La journaliste, aux lèvres barbouillées d'une horrible
couleur corail, lui adressa un sourire satisfait.


— Ma femme a été aussi surprise que moi, évidemment. Mais
elle me soutient à fond pour faire ce qui se doit.


Il y avait à ce sujet un gros point d'interrogation, mais
c'était ce qu'il fallait dire.


— Je vais vous demander de respecter la vie privée de mon
épouse. Si vous voulez lui parler, pensez surtout qu'elle fait une excellente
saison de débutante.


Ensuite, Evan s'excusa et quitta la salle, espérant avoir l'air
plus calme qu'il ne l'était réellement. Quelques minutes plus tard, il partait
avec Eve en camionnette, et avait à la fois envie de
pousser des hurlements et de se prendre un verre, deux sentiments qui
commençaient à être un peu trop familiers.


— Putain, c'était horrible, dit-il à sa sœur. Merci d'être
là et de m'aider, en tout cas.


— Tu as peut-être été assez bête pour me virer, mais je
n'allais pas te laisser sécher sur place.


Elle lui lança un sourire contrit et s'engagea sur la route
principale.


— Ça s'est pas mal passé, je trouve.


— C'est une blague ? Ma vie entière implose sous mes
yeux. Je n'arrive pas à croire que ma stupidité oblige Kendall à subir ça.
Sérieux, je suis nul.


Evan se cogna la tête contre l'appuie-tête. Il aurait souhaité
être capable d'écrire des chansons, parce qu'on aurait pu en composer une de
country sur ce chaos.


— Oui, mais réfléchis. Imaginons que toi et Kendall, vous ne
vous soyez pas remis ensemble le mois dernier. Alors, tu serais juste le mec
qui a dérapé et qui a mis une fille enceinte. Dans tous les cas, c'était un
accident, et tu ne pouvais pas prédire que tu serais marié avec Kendall. Ni que
cinq mois après, Sara ramènerait ses fesses de fille en cloque pour faire des
vagues. Alors arrête de t'en vouloir et confronte-toi au problème.


— Ben oui, c'est vrai. Trop facile, gronda-t-il. Et si
Kendall perd son sponsor par ma faute, comment je peux rattraper ça ?


— Elle ne va pas perdre son... Mince.


— Quoi ?


Mais il voyait déjà où était le problème. Quand ils arrivèrent
chez Kendall, elle était avec Tuesday, occupée à charger deux grandes valises
dans le coffre. À tous les coups, c'étaient ses affaires à lui.


— Et merde...


Evan ouvrit la portière avant même qu'Eve se soit
arrêtée.


— C'est quoi, cette histoire ?


Kendall s'arrêta dans son geste et se tourna vers lui, les yeux
fixés sur son épaule.


— J'allais rapporter des affaires à toi à ton appartement.
Ça serait sans doute bien qu'on passe un petit moment loin l'un de l'autre.


— Pour quoi faire ? demanda-t-il, sa voix plus forte
que ce qu'il avait projeté. Pour ignorer le problème aussi longtemps que
possible ? En cacher plus sous le paillasson ? Je suis pas
d'accord !


Elle avait encore les mains sur la valise, le visage pâle, les
yeux cernés.


— C'est juste que... Tu comprends pas ? Je ne peux
pas.


Evan se tourna vers Tuesday, qui avait l'air de plus en plus mal
à l'aise.


— Comment tu peux la laisser faire ça ?


Ça n'avait rien de juste de la mêler à tout ça, mais il était
tellement horrifié, meurtri et énervé qu'il voulait entendre une réaction de
quelqu'un, n'importe qui.


— Hé, ne t'en prends pas à moi, protesta Tuesday avec un
geste d'impuissance. Ce n'est pas mon couple qui est en question.


Exactement. C'était leur couple, tout leur avenir. Il n'allait
pas balayer ça d'un revers de main.


— Kendall, merde, regarde-moi, s'écria-t-il, tout à sa
frustration.


Mais elle se contenta de sortir ses valises du coffre pour les
poser devant lui.


— J'ai besoin de temps, et tu dois le respecter.


— Mais on est mariés ! s'époumona-t-il. Il y a dix
jours, tu étais en face de moi et tu me promettais d'être ma compagne. Pas de
prendre la fuite.


Elle se retourna vers lui, les yeux étrécis.


— Je ne prends pas la fuite. Je te demande juste de me
laisser souffler pour que je puisse réfléchir à ce que ça signifie dans ma vie.
Ce n'est pas un petit rien, c'est un enfant !


Comme s'il ne le savait pas.


— Je suis au courant. Et c'est pour ça que je veux discuter
de comment on va s'adapter à cette situation. Toi et moi. C'est peut-être mon
enfant biologique, mais comme tu es ma femme, tu vas passer beaucoup de temps
avec elle aussi.


— Elle ?


— C'est une fille.


Evan ne savait plus quoi dire. Comment la forcer à parler de ce
qu'elle ressentait ?


Impossible. Il le comprit quand elle recula, les larmes aux
yeux.


— Je peux pas faire ça.


— Kendall !


Evan tendit la main vers elle, mais elle repartait en courant
vers chez elle.


Tuesday avait l'air choqué, mais il la voyait à peine.


Tout ce qu'il arrivait à se dire, c'est que Kendall avait à
nouveau lacéré son cœur.


 


 


Kendall resta dans l'entrée, dos à la porte, les larmes coulant
sur son visage. De l'autre côté, Evan tapait, mais elle ne pouvait pas se
retourner. Ne pouvait pas y répondre.


Elle savait qu'elle se montrait irrationnelle, mais elle ne
pouvait s'en empêcher. Quand elle avait mal, elle se fermait. Elle avait besoin
de temps pour s'habituer à l'idée, toute seule, et faire le tri dans ses
sentiments.


Evan allait avoir une petite fille avec Sara.


Une enfant dans laquelle il se verrait lui-même et une autre
femme chaque fois qu'il la regarderait.


Une enfant qui pour Kendall serait le symbole de toutes ses
failles en tant que femme.


Elle ne pouvait pas tout représenter pour tout le monde, elle en
était consciente. Mais pour Evan, elle aurait voulu être tout.


— Kendall, ouvre cette porte, bordel !


Elle sursauta, tellement le coup qu'il avait donné était fort.
Mais sa colère ne la fit pas fléchir. Elle ne pouvait pas se confronter à tout
ça, pas tout de suite. Pourquoi ne pouvait-il pas comprendre ?


— Kendall, fais pas ça... Je t'aime, sanglota-t-il.
Kendall !


Là, elle sentit son cœur se serrer. Elle aussi, elle l'aimait.


Mais ils n'avaient peut-être pas assez réfléchi avant de se
marier. Ils n'avaient pas pris le temps de penser à leur façon de résoudre les
problèmes, ni à l'éventualité d'avoir des enfants. Ils avaient parlé de
schémas, du fait qu'elle repousse les gens, qu'il soit impulsif, mais pas plus
loin...


Elle porta les doigts à ses tempes, ne sachant plus que penser
ni ressentir.


Il donna à nouveau trois coups violents sur la porte, qui
faisaient écho au rythme effréné de son propre cœur. Il cria son prénom encore
une fois.


Elle devrait peut-être ouvrir la porte. Lui permettre de voir
ses angoisses, sa vulnérabilité... et lui faire confiance. Se faire confiance à
elle-même. Apprendre du passé et ne pas répéter les mêmes erreurs.


Peut-être devait-elle croire qu'Evan pouvait l'aimer telle
qu'elle était, et qu'elle n'avait rien à craindre d'une femme comme Sara.


Peut-être...


Elle passa les mains sur ses joues trempées, se retourna et
ouvrit la porte, prête à fondre en larmes en se jetant dans les bras de son
mari, pour arranger les choses.


Sauf qu'il n'était plus là.


— Oh non, merde, souffla-t-elle.


Elle pouvait le rejoindre. Il n'avait pas eu le temps de partir
loin.


Quand elle s'avança sur le perron pour voir s'il se trouvait
encore dans l'allée avec Eve, elle
trébucha sur quelque chose. Elle déplaça le pied avec une grimace de douleur et
vit ce qui l'avait déstabilisée.


C'était l'alliance qu'elle avait passée au doigt d'Evan la nuit
de leur mariage.


Il l'avait jetée à terre.


Comme si elle ne représentait rien.


La vue brouillée, elle se dit que c'était peut-être vrai.


 


 


Essai moteur


Par Tuesday Talladega


 


Ça alors ! ! Mais qu'est-ce qui se passe dans le
monde des courses automobiles ? Evan Monroe a annoncé ce matin qu'à la fin
de cette saison, il allait prendre sa retraite. Sa retraite ! A 29
ans ! Il n'a pas précise
dans quelle activité il comptait se reconvertir, mais je le soupçonne fortement d'avoir des
changements de couche en prévision. Comme il est pris par
des problèmes personnels, je préfère
penser que cette sortie n'est que temporaire...
un congé de paternité, voilà.


Evan, s'il te plaît, dis-nous que tu vas revenir sur le
circuit.


Ce ne sera plus la même chose sans toi.


 


 


Assis sur la vieille piste de terre battue, en retrait de la
route 3, Evan regardait dans le vague. On était déjà le 1er
mai, et les herbes folles prospéraient dans l'atmosphère humide
du printemps. Il broyait du noir, le cœur lourd.


Arrêter la course, c'était ce qu'il fallait. Cela ne lui posait
pas de problème. Au pire, l'enfer des deux semaines passées l'avait poussé à
prendre la bonne décision. Il n'avait plus la passion ni l'envie nécessaires
pour s'y consacrer. D'ailleurs, il ne les avait peut-être jamais eues. Il était
temps de s'effacer pour laisser sa place à la nouvelle garde.


Ces éléments avaient pesé dans sa décision, mais il avait aussi
décidé d'arrêter pour prendre de la distance, personnelle et professionnelle
par rapport à Kendall. Il ne pouvait l'obliger à lui parler, ni remonter le
temps et changer le résultat de cette nuit avec Sara, mais il pouvait s'assurer
que Kendall ne perde pas son sponsor. Il pouvait supporter les potins, les
retombées auprès de Carl, et la libérer de l'association avec lui.


Il pouvait lui accorder le divorce qu'elle allait forcément
demander.


Mais pas tout de suite. Il ne pouvait pas encore s’y résoudre. Il regarda sa main gauche
nue et, pour la millième fois, regretta d'avoir enlevé son alliance. La laisser
à la porte de Kendall, ç'avait été petit et bête. Mais il avait
souffert qu'elle refuse d'ouvrir. Cela lui avait paru une bonne façon de lui
rendre la pareille sur le moment, et il le regrettait infiniment. Ce geste
n'était pas digne de leur relation, et il n'avait plus dix-neuf ans.


Derrière lui, retentit un bruit de pneus dans les broussailles
et le gravier. Il soupira et s'appuya sur le capot de sa voiture. Il aurait
voulu rester plus longtemps, mais si quelqu'un arrivait, il allait devoir
partir. Il n'avait aucune envie de parler de la pluie et du beau temps avec un
inconnu.


Ce ne fut pas un inconnu qui sortit de sa camionnette après
l'avoir garée à côté de lui. C'était Ryder Jefferson.


— Qu'est-ce que tu fais là ? s'informa Evan, dégoûté
de devoir parler.


Il ne voulait plus parler. Il voulait rester assis sans rien
faire pendant les dix années à venir.


— Je me disais qu'on pouvait aller s'offrir une manucure,
tous les deux.


— Très drôle. Comment as-tu su que j'étais là ?


— C'est Eve qui me l'a
dit. Elle se fait beaucoup de souci pour toi.


Il aurait pu être touché, s'il avait été capable de ressentir
quelque chose.


— Je vais bien. Je vais aller bien. Et non, je ne veux pas
en parler.


— D'accord, fit Ryder, qui vint s'installer à côté de lui
face à la piste. C'est moi qui vais parler, alors. Il paraît que les hommes ne
communiquent pas bien, mais tu sais, il y a des femmes qui ne sont pas douées
pour exprimer leurs sentiments.


Evan essaya de garder l'air neutre. Il commençait à en avoir
marre de Ryder. Il ne pouvait pas voir qu'il avait juste envie de se rouler
dans son propre malheur, non ?


— Je suis au courant, j'ai été marié avec quelqu'un de ce
genre. Et tu vois, je ne la poussais pas à communiquer, alors elle ne le
faisait pas. Et ça s'est terminé par un divorce. Ça te dit quelque chose ?


Evan ne voulait pas en parler, mais il ne put se retenir. Il
avait besoin que quelqu'un sache et reconnaisse qu'il avait essayé de régler
les choses.


— Oui, mais j'ai essayé d'obliger Kendall à m'en parler.
Elle refuse.


— Et du coup, tu abandonnes ? Ou tu fais d'autres
tentatives ?


— Tu veux encore que je me heurte à un mur ? À force
de me cogner la tête, mon cerveau va finir par dégouliner.


Evan se baissa pour ramasser un caillou, et se mit à le lancer
et le rattraper dans sa paume de main.


— Ou alors, ça va s'arranger. Je regrette de ne pas avoir
plus essayé de parler avec Suzanne, à l'époque. On n'aurait peut-être
pas perdu deux ans. Et pour tout te dire, j'ai une sacrée chance qu'on se soit
remis ensemble. On avait peu de chances. Une fois qu'on entame une procédure de
divorce, c'est difficile de faire machine arrière.


— Qui parle de divorce ? maugréa Evan, qui jeta le
caillou loin devant lui pour le regarder rebondir sur la piste. Tu es au
courant de quelque chose ?


— Non, je dis juste que je comprends à quel point ça fait
mal. Et crois-moi, pour arranger les choses, ça vaut le coup de faire n'importe
quoi.


— Je ferais ça en un claquement de doigts si je pouvais,
protesta Evan. Mais je ne sais pas quoi faire.


— Ben, soit tu restes là à t'apitoyer sur ton sort, pendant
deux ans, comme moi. Soit tu imagines un truc à tenter.


Ryder se détacha de la voiture et tira ses clés de sa poche.


— Pense que parfois, il faut un grand geste.


— Genre quoi, des fleurs ?


— Tu rigoles, là ? Un bouquet, ce n'est pas un grand
geste, c'est juste pour s'assurer une nuit sympa dans le week-end. Là, tu
cherches à réparer des vrais dégâts. Énormes. Taille panneau d'affichage.


Evan se détesta en sentant une lueur d'espoir s'allumer au fond
de lui.


— Alors toi et Suzanne, vous êtes vraiment heureux,
maintenant ?


Ryder se fendit d'un énorme sourire.


— À te donner la nausée.


Un grand geste. Hmm.


Peut-être bien que ça pourrait marcher.


Et si ça ne fonctionnait pas, ce ne serait qu'un coup de tête de
plus dans le mur.
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— Vous n'avez pas le droit de faire partir Evan, déclara
Kendall, regardant Carl droit dans les yeux. Il ne mérite pas qu'on lui montre
la porte comme ça.


Kendall avait appris la nouvelle par
Eve, et
elle en était malade. Ce qui se passait dans la vie d'Evan, avec elle ou avec
Sara, ne concernait personne dans le monde des stock-cars. Il mettait en jeu sa
carrière, sa vie. Kendall ne pouvait se résoudre à lui en parler, mais elle ne
pouvait supporter l'idée qu'il perde tout.


— Personne ne l'a forcé à partir, répondit Carl en
s'enfonçant dans son fauteuil, l'expression impassible et les yeux un peu
plissés. C'est lui qui a pris l'initiative de venir me voir.


Alors là, elle n'y comprenait plus rien. Carl était sur le dos
d'Evan depuis des mois. C'était forcément lui qui était à l'origine de cette
décision.


— Pourquoi aurait-il fait ça ?


— Et si vous posiez la question à votre mari
directement ? suggéra Carl.


Ne sachant plus où elle en était, Kendall sentit son indignation
refluer. Elle était entrée en trombe dans le bureau du propriétaire de
l'écurie, décidée à regagner à Evan sa place. Mais en fait, il l'avait abandonnée
de son plein gré ?


— Alors vous me dites qu'Evan a toujours sa voiture chez
Hinder Motors ?


— S'il en veut, oui, fit Carl en haussant les épaules.
Écoutez, Kendall, vos histoires et celles d'Evan m'irritent souverainement, je
ne vais pas le nier. Mais vous aviez raison, la vie privée n'a pas à être mêlée
à la carrière. Je serais dépité de perdre un bon pilote sous prétexte qu'il a
couché avec une femme alors qu'il n'aurait pas dû. D'ailleurs, si ça se passait
comme ça, je pourrais dire adieu à toute mon équipe.


C'était certainement vrai. Kendall ne savait plus trop quoi
dire, aussi elle hocha la tête.


— Exactement. Merci, Carl. Je suis contente de voir qu'on
est sur la même longueur d'onde.


— Vous et moi, oui. C'est Evan qui doit être convaincu.


En se relevant, Kendall se demanda comment s'y prendre, et si
elle était en droit de le faire.


 


 


— Ça ira, pour conduire ? lui demanda Jim une heure
avant le départ de la course.


— Bien sûr, pourquoi ? s'étonna Kendall.


Il leva la main.


— Tu as juste une mine épouvantable. On croirait que t'as
pas dormi pendant quinze jours.


C'était le cas. Elle avait l'impression de ne pas avoir fermé
l'œil une seconde. Elle fit tourner son casque entre ses mains et se posta en
arrière sur ses talons, pieds en l'air.


— Je suis en forme.


— Si tu ne l'es pas, je t'interdis de te mettre au volant,
tu m'entends ? Pas question de compromettre ta sécurité ou celle des
autres.


— Je viens de te dire, je suis bien ! lança-t-elle
d'un ton sec. C'est à moi d'en juger, alors arrête de contester.


— Je ne remets pas en cause ton jugement, soupira Jim. Je
m'inquiète pour toi. Tu ne devrais pas au moins parler à Evan ?


Elle aurait dû. Mais que dire alors qu'elle avait retrouvé son
alliance sur le perron ? Qu'elle venait d’apprendre qu'il mettait fin à sa
carrière sans même la consulter ?


Il fallait l'avouer, elle ne lui avait pas donné la possibilité
de lui parler.


Merde.


— Occupe-toi de tes affaires !


Elle partait vérifier sa voiture, quand elle aperçut Evan à
l'écran de contrôle, sur la scène qu'ils utilisaient pour les présentations.


— Qu'est-ce qu'il fabrique là, lui ? demanda-t-elle à
voix haute, à personne en particulier.


— Je voudrais dédicacer ce qui va suivre à ma femme,
Kendall Holbrook Monroe, qui va gagner les championnats dans un avenir pas très
lointain.


— Oh, mon Dieu.


Elle n'arrivait plus à respirer. Que faisait-il ?


Jim, les yeux rivés sur l'écran, fit écho à ses pensées :


— Qu'est-ce qu'il fait ?


Toute l'équipe des mécaniciens curieux et intrigués se dévissait
le cou pour regarder.


— Qu'est-ce qu'il va faire ? demanda Kenny, qui était
préposé au cric.


— Aucune idée.


Evan était impulsif, d'accord, mais qu'allait-il dire ?


Les premières notes leur parvinrent depuis l'intérieur du
circuit, et elle comprit. Il ne comptait pas parler.


— Oh, purée...


Elle hésitait entre être horrifiée et profondément touchée.


C'était « Have I Ever Told You Lately That I Love You ? », de Rod Stewart.


Puis Evan ouvrit la bouche.


— Purée, c'est bien dit, commenta Jim. Il sait pas chanter,
le pauvre.


Effectivement, Evan chantait faux et faisait du yaourt, mais il
était là, micro en main et ouvrait son cœur au monde entier. Pour elle.


Dieu du ciel.


— J'ai trop honte pour lui, ajouta Jim.


— Je trouve ça super romantique, décréta Kenny. J'aimerais
presque être à la place de Kendall.


— C'est le truc le plus horrible que tu aies dit, fit Jim
avec une grimace. Entre toi et Evan, je suis mort de trouille.


Ses paroles parvenaient à Kendall, mais elle était incapable d'y
répondre. Elle n'arrivait qu'à regarder l'écran. Son mari était en train de se
ridiculiser pour elle, parce qu'elle lui avait avoué qu'elle avait toujours
rêvé qu'on lui pousse la sérénade. Évidemment, dans son idéal, ça ressemblait
plus à du Keith Urban, ou au moins à quelqu'un qui chante juste.


Mais ça, c'était encore mieux, elle devait le reconnaître.


Ses yeux s'emplirent de larmes.


— Tu pleures, s'exclama Jim d'un ton accusateur. Oh, merde.
On est foutus, là. Pourquoi il fait ça maintenant ?


— Je ne pleure pas !


Kendall refusait d'essuyer les larmes qui, effectivement,
coulaient le long de ses joues.


Elle aurait voulu que Jim s'en aille. Elle avait
envie d’être seule, avec Evan. Le regarder dans les yeux
et voir qu'il l'aimait, tout simplement.


Lorsqu'il eut fini sa chanson, il déclara :


— Si ça ne montre pas que j'aime ma femme, alors je ne sais
pas ce qui le prouve.


Le présentateur, qui s'était tenu à l'écart, retourna à côté
d'Evan.


— Eh bien dites donc. C'était... original, ça, Evan.


Il sourit à la foule et ajouta :


— C'était original, non ?


Les fans crièrent leur approbation.


— Et si on faisait venir votre épouse sur scène, pour un
petit sourire et un salut à la foule ensemble ?


Aussitôt, Kendall se figea. Elle ne pouvait pas. Pas maintenant.


— Je pense qu'elle est occupée pour le moment, mais on verra
après la course ? Maintenant que j'ai fini de me couvrir de honte, j'ai
une voiture à aller conduire.


Evan s'inclina et salua, sous les acclamations renouvelées du
public.


Kendall restait sur place, en plein doute.


— Tu ferais bien d'aller lui parler après l'arrivée.


Elle se retourna. C'était Tuesday à côté d'elle, les larmes aux
yeux aussi.


— Tuesday ? Qu'est-ce qui t'arrive ? Pourquoi
es-tu ici ?


Quand son amie jugeait utile d'assister à une course, elle se
trouvait dans la salle réservée aux journalistes. Cela ne lui arrivait guère
qu'une fois par mois.


— Je t'avais dit que je venais en Virginie pour voir mes
parents et amener mon père à la course.


— Ah, c'est vrai, j'ai oublié. Désolée. Et sinon, je sais
pas si je pourrai aller sur scène avec Evan tout à l'heure. Je sais plus où
j'en suis.


— Tu n'as pas confiance en toi, voilà tout, s'exclama
Tuesday avec véhémence. Et je comprends pas. Merde, tu te rends pas compte de
la chance que t'as ?


Clouée sur place, Kendall la regarda, se sentant rougir.


— Qu'est-ce que tu veux dire ?


— Regarde-toi, un peu ! Tu réussis super bien. Tu fais
partie des meilleurs dans ton domaine ! Tu as idée du nombre de femmes qui
bataillent pour réussir dans leur carrière ? Et toi tu y es, mais tu ne te
trouves jamais assez bien. Tu as ce mec qui est adorable, génial, et tellement
fou de toi qu'il est prêt à se ridiculiser, et tu hésites ?


Déroutée de voir son amie aussi en colère, Kendall secoua la
tête.


— Tu ne comprends pas.


— Mais si ! Je comprends, tu as peur. Ben youpi, alors.
Continue d'avoir peur et passe ta vie toute seule. Quel gâchis.


La voix de Tuesday s'étrangla, et elle se mit à pleurer pour de
bon. Il ne s'agissait pas que des problèmes avec Evan.


— Tuesday, qu'est-ce qu'il se passe ?


— Mes parents viennent de m'annoncer que mon père a un
cancer.


— Oh, mon Dieu, je suis désolée, dit-elle en prenant son
amie dans ses bras. Mais ça peut s'arranger. Je sais que c'est effrayant, mais
de nos jours, on peut guérir d'un cancer.


Tuesday resta un instant dans ses bras, puis se dégagea et
croisa les siens.


— Pas dans ce cas. Il est en phase 4. On lui
donne six mois.


— Oh, ma puce, je suis vraiment confuse...


Horrifiée, Kendall ne savait pas du tout quoi dire.


À ce moment, Jim arriva.


— Désolé de vous interrompre, mais on a besoin de toi par
ici, pépette.


— Vas-y, fit Tuesday. Ça va aller. Mais réfléchis à ce que
je t'ai dit. La vie est trop courte, Kendall. C'est le cliché de base, mais
c'est trop vrai.


— Je reviens là après la course, répondit Kendall, inquiète
pour son amie. Dis-moi ce que je peux faire.


— C'est simple : tu peux voir ce que tu as sous le
nez. L'amour. Le bonheur.


Kendall ne savait comment réagir. Un cancer. Que ferait-elle si
c'était son père qui était concerné ? Tout paraissait si insignifiant, en
comparaison. Et s'il était arrivé quelque chose à son père après son petit
éclat à Pâques ?


Non, il n'avait pas été un père parfait, mais qui l'était ?


Il l'aimait.


Evan aussi. De tout son cœur.


Sans avertir personne ni se rendre bien compte de ce qu'elle
faisait, elle partit en courant.


— Mais qu'est-ce que tu fous ? s'énerva Jim.


Elle leva un doigt pour signifier « une minute » et
fonça à la vitesse du vent en contournant des gens, vers la scène, à la limite
de la nausée.


Tuesday avait raison. Elle était complètement idiote.
Allait-elle vraiment rejeter son plus grand amour parce qu'elle manquait de
confiance en elle et avait peur ?


Aucune victoire sur le circuit ne compenserait jamais l'échec de
son mariage, et sa vie ne serait jamais complète sans Evan à son côté.


N'avait-elle pas appris cette leçon au cours des dix dernières
années ?


Elle le repéra qui se dirigeait vers les stands, beau, trop
mignon et peut-être un petit peu gêné. Et inquiet. Puis il la vit et sourit.


— Je suis pas un grand chanteur, commença-t-il.


Kendall l'interrompit en lui sautant dans les bras et s'accrocha
à lui comme un petit singe.


— Je suis désolée, je suis nulle. Je ne veux pas te perdre.


Il la tint fermement et plongea ses yeux dans les siens en
disant :


— Oh, bébé, je ne veux pas te perdre non plus.


Alors, Kendall sut que tout allait bien se passer, et elle fit
le vœu qu'ils passent la ligne d'arrivée ensemble.


 


 


Assis sur l'herbe au bord du lac, Evan tenait Kendall contre
lui, la tête sur son épaule. Il poussa un long soupir de satisfaction. La route
avait été tortueuse, avec des tours de pénalités, mais ils étaient arrivés au
bout.


Ou plus exactement, au début.


C'était un lundi magnifique à Charlotte, avec le printemps à son
plein, le lendemain de cette sérénade Rod Steward impromptue et mal
interprétée.


— Je ne pourrai jamais retourner sur YouTube, se
plaignit-il. Je suis sûr que quelqu'un aura balancé une vidéo de ma chanson, et
tout aussi sûr que d'autres m'auront mis plus bas que terre dans les
commentaires !


À vrai dire, il s'en fichait. Il avait réussi à pousser Kendall
à lui parler, et c'était tout ce qui importait.


— Faut pas écouter les mauvaise langues, fit Kendall en
riant. Moi, j'ai trouvé ça beau.


— Mais c'est parce que tu es de parti pris.


— C'est vrai.


Il se plongea dans ses beaux yeux couleur d'ambre.


— Tu m'aimes, alors ?


Il connaissait déjà la réponse, mais avait envie de l’entendre
encore. Et encore. Tous les jours de sa vie.


— Oui, je t'aime, Evan Roscoe Monroe.


La réplique aurait été encore plus appréciable sans son atroce
deuxième prénom au milieu, mais il planait tellement qu'il voulait bien tout.


— Je t'aime aussi, Kendall Carolina.


Ils échangèrent un baiser profond, intime et tendre. Ensuite,
Kendall lui passa le doigt sur les lèvres et aussitôt, Evan se sentit durcir,
persuadé qu'elle envisageait d'aller plus loin.


En fait, elle lui déposa un nouveau baiser sur les lèvres.


— Miam, tu es bon. Mais ne gâche pas le moment avec mon
deuxième prénom. C'est trop chantant, j'aime pas.


— C'est toi qui as commencé, ma chérie. Et puis le tien est
mignon, comme toi.


— Merci, fit-elle non sans grimacer.


— Ça ne te plaît pas, « mignon » ?


— C'est trop... mignon, justement.


— Ben oui, mais je te trouve mignonne, et belle à tomber et
sexy en diable et digne de figurer sur des posters de camionneurs, mais je ne
veux pas que tu aies les chevilles qui enflent.


Il essayait d'alléger l'atmosphère, mais elle le scruta avec
sérieux.


— Je n'ai pas confiance en moi, tu le sais ? Je t'en
ai déjà parlé ?


— Je sais bien. Je ferai de mon mieux pour te rassurer.


Il s'en apercevait maintenant d'une façon qu'il n'avait pas
soupçonnée auparavant.


— Et moi, je m'efforcerai de me faire confiance et de me
souvenir de la chance que j'ai.


— Je sais que ce ne sera pas facile pour toi, dit Evan en
l'embrassant au sommet du crâne. Je suis désolé que tu doives endurer cette
grossesse. Mais je te remercie d'être restée avec moi.


— Je t'aime, répéta-t-elle simplement. Et j'aimerai ton
bébé.


Il sentit sa gorge se serrer.


— Après cette saison, je ne m'occuperai que de toi et du
bébé. Je veux te soutenir dans ta carrière et être là pour ma fille. Et d'ici
quelques années, je pense peut-être devenir propriétaire d'écurie. Ou alors
monter une école de conduite, pour filles. Qu'est-ce que tu en dis ?


— Que c'est une très bonne idée, mais seulement si tu es
sûr de vouloir abandonner le circuit.


Il l'était, tellement que ç'avait été un
soulagement.


— Oui. Et Carl n'a pas fait de crise cardiaque quand je lui
ai annoncé. Je pense qu'il était content de me voir partir.


— Faux. Je suis allée le voir hier, et il a dit que tu
aurais toujours une voiture chez Hinder Motors si tu en veux une.


Evan s'écarta un peu pour la regarder.


— Tu es allée voir Carl ? Pourquoi ?


Elle haussa les épaules d'un air piteux.


— Je voulais lui passer un savon pour t'avoir viré, mais il
m'a appris que c'était toi qui souhaitais partir.


Cette révélation lui causa une grande satisfaction et il la
serra plus fort. C'était un grand bonheur de savoir qu'elle veillait sur lui.


— Merci, en tout cas.


— C'était le moins que je puisse faire après avoir aussi
mal réagi à l'annonce de la grossesse de Sara. Désormais, je vais toujours te
soutenir, tu sais.


Il était très ému.


— Tout pareil.


— Au fait, qu'est-ce qu'ils vont faire de notre pub,
finalement ?


— La diffuser. Ils vont profiter à bloc de notre mariage et
de ma dernière saison. Ils ont investi beaucoup d'argent, donc c'est logique.


Pour l'heure, il ne se souciait pas trop de tout ça. Et au son
inarticulé qu'émit Kendall en réponse, elle n'y accordait pas plus d'importance
que lui. Ils étaient là pour profiter l'un de l'autre et apprécier leur
journée.


— Tu pourrais me rendre mon alliance ?


Ce détail l'ennuyait depuis le début, et il voulait repasser à
son doigt le symbole de leur union.


— Je vais t'en acheter une autre. Je n'aimais pas celle de
pacotille, de toute façon. Et on devrait peut-être organiser une réception de
noces pour les amis. Une fête, quoi.


— Ça me plaît, cette idée. Ce serait sympa de partager ça
avec notre famille et les copains.


— Tiens, regarde, dit Kendall en pointant vers le lac. Les
canards sont de retour. Et ils ont des bébés. Trop mignon.


On voyait bien sur l'eau la mère, le père et quatre canetons
ébouriffés et patauds.


— Ils sont rigolos, les petits, fit remarquer Evan.


Il ne comprendrait jamais vraiment ce que les humains trouvaient
à ces choses bruyantes.


— Parfois les familles n'ont pas une apparence parfaite.
Mais ça ne veut pas dire qu'elles ne fonctionnent pas.


C'était la vérité.


Et c'était leur avenir.


— Je te parie que maman cane sait changer un pneu plus vite
que papa canard.


Kendall sourit.


— Sûrement.
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